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v^ET  ouvrage  est  la  continua- 
tion du  Précis  historique  que 
Rabaut- Saint -Etienne  publia 
après  que  l'assemblée  consti- 
tuante se  fut  séparée.  L'empres- 
sement qu'il  eut  à  tracer  l'his- 
toire d'événements  importants 
dont  il  avait  été  témoin^  et  où 
il  avait  été  acteur,  fut  justifié 
par  un  grand  succès.  11  sut  écar- 
.  ter  les  détails  qui  ne  pouvaient 
encore  être  suffisamment  écftir- 
cis  ou  racontés  sans  passion  ;  il 
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fit  un  tableau  vrai  et  rapide  du 
mouyement  des  esprits  avant  la 
révolution,  et  pendant  ses  pre- 
mières années  :  il  donna  à  cette 
analyse  philosophique  tout  l'in- 
térêt d'une  narration  écrite  avec 
élégance,  avec  clarté,  et  sou- 
vent avec  profondeur.  La  mort 
funeste  d'un  homme  recom- 
mandable  à  tant  d'égards,  nous 
a  privés  d'une  histoire  qu'il  eut 
sans  doute  continuée  sur  un 
plan  plus  vaste.  On  s'est  proposé 
d'offrir  tout  le  tableau  de  la 
révolution  ,  en  prenant  pour 
modèle  son  ouvrage  ;  mais  en 
retraçant  des  détails  ,  sans  les- 
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quels  rîntelligence  de  Fhistoire 
serait  aujourd'hui  perdue.  Nous 
sommes  placés  à  une  plus  grande 
distance  des  événements  ;  nous 
n'avons  plus  les  mêmes  motifs 
de  circonspection ,  les  mêmes 
excuses  du  silence.  Différents 
mémoires  ont  été  publiés  par 
des  hommes  qui  ont  agi ,  dans  la 
révolution  ,  eli  sens  contraire 
les  uns  des  autres  ;  ils  offrent 
beaucoup  de  faits  intéressants  , 
mais  une  foule  de  contradic- 
tions qui  doivent  avoir  pour 
juge  une  impartialité  exacte  et 
éclairée.  Nous  avons  aussi  des 
ouvrages  qui  ont  paru  sous  le 


Dv  Google 


vlij  Avant' propos. 

ïiom  d^Histoire  de  la  réi^obi* 
tion  :  celui  qui  mérite  le  mieux 
ce  titre ,  est  celui  dont  Fauteur 
n'a  pas  voulu  le  prendre  ;  nous 
Toulons  parler  de  V Histoire  des 
principaux  événements  de  VEu^ 
Tope  sous  Guillaume  II ,  par  le 
C  Ségxtr  aîné.  Le  succès  qu'a 
obtenu  ce  vaste  tableau  de 
quatre  révolutions  différentes  , 
n'a  pas  dû  détourner  d'un  ta- 
bleau plus  particulier  de  la  ré* 
Tolution  française. 

On  s'est  déterminé  à  faire 
paraître  successivement  diffé- 
rentes parties  du  Précis  histo- 
rique de   la  révolution  fran- 
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çaîse.  Cette  division  a  pour  ba- 
ses les  principales  époques  de 
la  révolution  qu'on  a  cherche  à 
présenter  chacune  dans  leur  en- 
semble. L'histoire  de  l'assem- 
blée législative,  qui  succéda  à 
l'assemblée  constituante^ forme 
une  de  ces  époques  distinctes , 
et  en  même  temps  l'une  des  plus 
imposantes ,  par  la  catastrophe 
terrible  du  lo  août  qui  termina 
cette  assemblée ,  et  qu'elle  pré- 
para dès  ses  premiers  moments* 

A  la  publication  de  cette  par- 
tie succédera,  après  un  inter- 
valle de  neuf  mois^l'histoire  de  la 
convention  nationale.  La  troi- 
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sième  partie  sera  l'histoire  des 
assemblées  nationales  jus<Ju'au 
18  brumaire. 

Après  avoir  traversé  ce  long 
espace  où  différents  traits  de 
dévouement ,  de  vertu,  de  gloire 
militaire  surtout  se  mêlent  à  la 
douloureuse  contemplation  de 
fureurs,  de  désastres,  d'anar- 
chie ou  de  tyrannie  intérieures  , 
il  sera  doux  de  tracer  le  tableau 
de  l'époque  où  nous  vivons,  de 
tout  ce  qu'elle  offre  de  grand  à 
l'esprit  et  de  consolant  pour  le 
cœur. 

Comme  cet  ouvrage  a  pour 
premier   but   de   rappeler  les 
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sourenirs  de  la  révolution  à 
ceux  qui  les  ont  laissé  altérer 
par  Fesprit  de  parti ,  ou  par 
l'extrême  difficulté  de  les  lier 
ensemble^  on  a  cru  que  le  pre- 
mier mérite  à  y  chercher,  était 
Timpartialité  et  la  clarté.  On  a 
pris  aussi  le  même  format  por- 
tatif qui  avait  été  adopté  par 
Habaitt. 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

Des  opératyfes  de  l'assemblée  Jégîs- 
l^ive ,  ^  des  événements  qui  ont 
eu  lieu  pendant  la  durée  de  sa 


session. 


OCTOBRE    1791. 

I  samedi,  -i  r  e  m  i  è  r  b    séance  de    rasscmblte 

législative. 
1  dimanc.  L'Ass.  L.  déclare  qu'elle  est  coDstituée. 

Débats    sur   la  validité  de  quelques 

élections  ,   eotre  autres  de  celle  de 

Fauchet, 

3  lundi»    Pastoret  ^  1."  président  (en  concurrence 

avec  Garan-Coulon  ). 

4  mardi.     Prestation  solennelle  du   serment  par 

l'Ass.  L.  Bemcrcimens  votés  à  l'Ass.  ^ 
Constituante.  Dépuration  au  roi  poui^ 
lui  annoncer  que  l'Ass.  L.  est  con-a 
stituée. 
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5  me.  On  détermine  le  cérémonial  à  observer  aa 

sein  de  l'Ass.  L.  envers  le  roi.  Les  titre» 
de  sire  et  majesté^  abolis. 

6  j.   Le  décret  de  la  veille  est  rapporté. 

7  V.  Le  roi  se  rend  au  sein  de  l'Ass.  L. 

8  s.   LafAyetu  prend  congé  de  l'armée  parisienne.* 

9  d.  Rapport  des  commissaires  envoyés  dans  U 

Vendée. 

10  l. 

11  m.  Rapports  du  ministre  de  la  guerre  ,  Dupor^ 

tail ,  sur  l'état  des  armées  ;  et  des  com- 
missaires de   l'Ass.  L.  sur  celui  de    la 
trésorerie  nationale. 
la  me.  Arrêté'du  directoire  du  département  contre 
ceux  qui  troublent  la  liberté  des  cultes, 
—  Rapport  du  ministre   des  contribu- 
tions, Tarbe, 
i3  j  •   Service  célébré  par  les  protestans ,  à  l'oc- 
casion de  l'achèvement  de  la  constitution. 
La  municipalité  y  assiste. 
14  V.  Proclamation  du  roi  contre  les  émigrants» 
a5  s. 

16  d.  Lettres   du  roi  aux  princes  ses  frères.  — 

JL  Nouilles  ,    ayant  présenté   de  nou?elles 

lettres  de  créances,  reparaît  k  la  cour  de 

Vienne.  —  D.  qui  invite  tous  les  hommes 

de  takmt   de  l'Europe  à  coxomaniquec 
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leurs  .'vues  sur  le  code  civil.  —  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  annonce  que  dix-neuf 
cents  ofiBciers  ont  déserté. 

17  1.    Dueastely  a.*  président. 

18  m»  Louis  d*  Narbonne ,  commandant  les  troupes 

de  ligne  dans  l'arrondissement  de  Paris. 

19  me»  Deuxième    arrêté  du  département  sur  la 

liberté  des  cultes, 
ao  )•  La  discussion  sur  les  lois  contre  les  émigrés 

commence, 
91  V*  La  discussion  sur  les  prêtres  non  assermentés 

commence, 
93  s.    rpntin.  du  20. 
a3  d.  Union  jurée  entre  les  blancs  et  les  gens  de 

couleur  à  Saiot-Domingue. 

34  I.    Contin.  du  21. 

35  m.  Comité  diplomatique  nommé. 
s6  me.  ('ont.  des  20  et  21. 

37  i.   On  annonce  des  troubles  dans  T Alsace. 

a8  V*  D.  qui  requiert  Mon«'«ur,de  rentrer  en  France 
dans  le  délai  de  deux  mois  ,  faute  de  qvn 
il  est  déclaré  déftyde  son  droit  éventuer 
de  régence.  ilMl' 

99  8.  V*rgniattd,Z.*  président.  ^^ 

3o  d.  D.  qui  ordonne  une  proclamation  en  exécu- 
lion  du  décret  du  28.  —  Rapp.  du  mi- 
nistre de  la  marine  et  dvt  comité  colonial 
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sur  les  troubks  de  Saint-Domingue*  -- 
Envoi  de  deux  mille  quatre  cents  hommes 
dans  cette  colonie. 
3i  I.  Proclamation ,  dans  tout  Paris  ,  contre  Motf 
sieur.  —  Rapp.  par  le  ministre  des  rela- 
tions extérieures  ,  Montmorin ,  sur  les  ré- 
ponses faites  par  les  puissances  à  U  noti- 
fication de  l'acceptation  de  l'acte  consti- 
tutionnel. 


NOVEMBRE    1791. 

s  m.  Nouvelle  émission  d'assignats.  La  somme 
en  circulation  est  portée  à  1,400  millions» 

3j.  BelUridon  propose  que  les  frais  des  funé- 
railles de  Mirabeau  l'aSné  seront  pa^és 
par  la  nation. 

4  V.  Lettre  du  ministre  de  la  marine,  sur  les  dé- 
mêlés avec  Alger.  Rapp.  sur  les  troubles 
d'Avignon. 

8  m.  D.  qui  séquestre  les  biens  des  princes  fran- 
çais ,  et  condamne  à  la  mort  les  émigrés 
rassemblés  au-delà  des  frontières,  s'ils  ne 
rentrentavant  le  !.•'  janvier  1793,  Voyc^ 
le  12  nov. 
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9  me.  Massacres  à  Caeo,  et  arrestation  de  quatre- 
vingt-deux  personnes» 

Il  V.  Lettre  du  roi  aux  princes  ses  frères.  —  Le 
roi  voulant  sortir  de  son  appartemrot  sur 
les  neuf  heures  du  soir ,  en  est  empêché 
par  un  factionnaire. 

ta  s.  Vtto  apposé  au  décret  contre  les  émigrés.  — 
Deuxième  proclamation  du'roi  aux  ti- 
grés.— Déclaration  de  la  cour  de  Vienne 
aux  antres  puissances.  — D.  d'accusation 
contre  Varnier ,  etc. 

i3  d.  Fauché taunonct  les  troubles  k  Caen. 

14  l.  Vttublane^  4."  président. —  DeUssart ,  mi- 
nistre des  relations  extérieures  à  la  place 
de  Montmorin^ 

iC  me.  Rapp.  par  DeUssart ,  faisant  suite  à  celui 
par  Montmorin ,  du  3i  octobre.  —  Rap, 
sur  les  troubles  religieux. 

17  ).    Pétion ,  maire  de  Paris  :  il  obtient  6,706  suf- 

frages sur  io,633  votants» 

18  V»  Bailly  installe  Féiion  qui ,  le  soir ,  va  cher 

les  jacobins  pour  les  remercier  de  son 
élection . 

10  d.  Mulot  fait  un  rapport  justificatif  sur  sa  con- 
duite à  Avignon. 

as.  m.  Prudkpmme  affiche  dans  Paris  les  Crimes 
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de$  reines  de  Ftancem  —  Rapp.  da  comité 
diplomatique. 

24  j.   Décret  d'accusation  contre  Delatre» 

s5  V.  Fr,  Wimpfen  annonce  qu*ofi  lui  a  proposé  de 
livrer  Neuf-Brisach. 

a6  ••  Tribunal  provisoire  d'Avignon  décrété  — 
Chabot  entre  chez  le  roi  »  le  chapeau  sur 
la  tête.  ^ 

a?  d.  Troubles  à  Brest. 

aSU  Laeépède  ,  5."  président.  --~  Cahier  de 
GeryiUe ,  ministre  de  l'intérieur. 

a^m.D.  qui  ordonne  aux  prêtres  non-assermentés 
de  faire  leur  serment  civique ,  prive  les 
réfractaires  de  toute  pension  et  traite- 
ment. ,  etc.  (  voyei  ï«  "9  ^^c.  )  D,  qui  in- 
vite le  roi  à  faire  des  réquisitions  aux 
princes  de  l'Empire ,  au  sujet  des  attrou- 
pements des  Français  fugitifs.  Voye{  le 
14  décembre. 


DECEMBRE    1791. 

Discours  de  Vaublane  au  roi,  en  lui  portant 
le  décret  sur  les  réquisitions  aux  priacct 
de  l'Empire. 
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S  Va  Manuel  de  Montargis  est  nommé  procureur- 
syndic  de  la  commune  de  Paris. 

3  •«   Fauehet  dénonce  fortement  Delessart,  —  Ré* 

ponses  de  Monsieur  et  du  Comte  d'Artois 
au  roi. 

4  d.  D.  d'accusation  contre  Malvoisin  et  autres 

prévenus  d'embauchage. 

5  1.  Adresse  du  directoire  du  département  de  Paris 

au  roi ,  provoquant  son  veto  sur  le  décret 
contre  les  prêtres. 

6  m.  Louis  de  Narbonne,  ministre  de  la  guerre  à  la 

place  de  Duportaih  ~  Lettre  du  club  de 
Wkigs  à  l'Ass.  t. 
8  j.   Danton  ,  élu  second  substitut  du  procureur 
de  la  commune.  —  Rapp.  sur   le  rempla- 
cement de<  officiers  de  marine. 

10  s.  Rapp.  du  comité  colonial. 

11  d.  Pétitions  de  plusieurs  sections  contre  l'a- 

dresse du  directoire  du  dép.'duS. 
la  1 .   Montey  ,  6.*  président. 
i3  m.   Anaeharsis  Clooti  invite  l'Ass.    Lég.  à  dé- 
clarer la  guerre  aux  puissances  étrangères. 
14  me.  Le  roi  s'étant  rendu  à  l'assemblée  législative, 

y  prononce  ,  au  sujet  des  réquisition*  ft 

faire  aux  princes  allemands ,  un  discooit 

qui  est  fort  applaudi. 
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i6  y.  D.  d'accusation  contre  Loyatiti ,  Silly  ttwi' 

très ,  arrêtés  à  Strasbourg. 
17  s.  D.  sur  Torganisatioa  de  la  garde  nationale 

volontaire. 
19  1.  Fe'o  apposé  sur  le  décret  relati faux  prêtres. 
SI  me.  Narbonne  part  pour  visiter  les  frontières.  — ~> 

D.  contre  les  rassemblements  des  Liégeois 

et  Brabançons. 
ft2).  DeUssart  répond  aux  inculpations  de  F4K- 

ch€t,  Voye\Z  décembre. 

23  V.  D.   Qu'il  y  aura  des  assignats  de  5o,  25» 

i5  et  10  sols. 

24  8.  JDtlessart  communique  il  l'assemblée  législa- 

tivc  difiérentes  pièces  officielles,  entre 
autres  «ne  lettre  de  l'empereur  au  roi, 
du  3  décembre  1791 .  —  Lafayetu  avant  de 
se  rendre  à  l'armée,  présente  son  hom- 
mage à  i'assemblôé  législative. 

26  1.  Frttnçois-dc'Neufchateau  ,  17. me  président. 

27  m.  D.  que  deux  généraux  pourront  être  nom- 

més maréchaux  de  France.  -—  Adresse 
au  peuj^le ,  par  Vergniaud  pour  accom- 
pagner l'envoi  aux  départements  ,  du  der- 
nier discours  du  roi.  —  Lettre  de  Pétiott 
sur  le  club  des  Feuillans  ,  et  décret  coa*. 
tre  cette  société  politique. 

28  me.  La  reine ,  applaudie  k  l'Opéra^ 
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3i  t.  D.  que  les  soldats  suisses  de  Cbàteauvienx 
seront  mis  en  liberté.  —  Message  du 
roi  ,  pour  faire  part  de  sa  réponse  à 
celle  de  l'emperenr ,  du  3  décembre  ,  et 
de  l'office  remis  à  NoailUs  ,  le  21  du 
même  mois.  —  L'assemblée  législative 
abolit  le  cérémonial  du  jour  de  l'an. 


JANVIER  179a. 

1  d.  D.  d'accusation  contre  Monsitur  ,  le  Corat« 
d*Artois  ,  le  Prince  dt  Conii  ,  Calonnt  , 
Mirabeau  jeune  et  la  QutuiîU,  — -  Lukner 
et  Rochambtau  nommés  maréchaux  de 
France.  '-^Pétion  refuse  de  faire  le  com* 
plimentde  nouvel  an  à  la  reine. 

1 1.  D.  Que  l'an  quatiîème  de  la  liberté  a  com- 
mencé le  premier  janvier  1792 ,  et  que 
tous  les  actes  publics  seront  datés  d'a- 
près cette  ère.  — •  Discours  de  Robes- 
pierre  l'aSné  aux  jacobins  ,  contre  la 
guerre. 

4  me.  Proclamation  du  roi  »  concernant  le  main- 
tien  du  bon  ordre  sur  les  frontières. 

6  ?.  Delessart  rerd  compte  de  la  réception  de 
Sainte-Croix ,  près   rélcçteur  de  Trêves. 
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7  8.  Contia.  du  3. 

8  >d.  Vaverhoult  ,  hnitiëme  président. 

9  1.  B.  Que    le   ministre    de  la    justice  rendra 

compte  des  moyens  par  lui  pris  pour 
mettre  la  haute^cour  nationale  en  acti- 
vité. 

II  me.  Rapport  de  Narbontu  à  son  retour  des 
frontières.  -—  Rapport  et  débat  sur  les 
troubles  coloniaux. 

13  ).  Que  les  frais  funéraires  de  Miralteau  seront 
payés  par  la  nation.  Voyti  3  novem- 
bre 1791. 

t4  s.  Serment  de  fidélité  &  la  constitution  ,  et 
adresse  au  peuple  sur  ce  sujet.  Rap- 
port  du  comité  diplomatique. 

i5  d.  Proclamation  du  roi  sur  Texécution  de  la 
loi  relative  aux  jurés 

16  I.   D-  Que   Monsieur  est  déchu  de  son  droit 

de  régence. 

17  m.  Rapport  du  comité  diplomatique.    Brissot 

propose  d'annuller    le  traité  de    1756* 

18  me.  Cotttin. 

19  j.  Sigur  reçu  comme  ministre  de  France  i  la 

cour  de  Berlin.' 
30  V.  Rapport    au    sujet   des    accaparements  de 
sucreet  de  café  et  des  troubles  occasionnés 
par-là  dans  Paris. 
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ss  d.  Guadet ,  neuvième  président; 

2  m      L  P»l*«gc  ^^  8uc>^e  chez  les  épiciers. 

a5  m^.  D.  Que  le  roi  doit  demander  de  l'empe- 
reur une  réponse  catégorique  ,  avant 
le  premier  mars  prochain  ;  le  refus  sera 
regardé  comme  une  déclaration  deguerre# 

36  j.  Le  roi  répond  qu'il  prendra  le  décret  du  aS 
en  très-grande  considération.  — Plainte 
sur  ce  qVon  n'avait  pas  ouvert  les  dtax 
battants  aTS^^putation.  •—  Thuriot  dé- 
nonce le  conc6ur8  de  gens  sans  aveu  i 
Paris. 

aS  s.  Lettre  du  roi  sur  le  décret  du  a5  ,  qn'il  re^ 
garde  comme  inconstitutionnel. 


FEVRIER   1792. 

t  me.  D.  Qtt*il  n'y  a  pas  lieu  à  accusation  contre 
B.  de  MelUville,  —  D.  Snr  les  passe- 
ports. 

t  ).  D.  Qu'il  sera  présenté  au  roi  des  observa- 
tions SUT  la  conduite  de  B.  de  Molle* 
ville.  —  Proclamation  de  Catherine  11,^ 
contre  les  principes  français. 

3  ?,  Mort  de  Cérutti, 
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A  S.  Désertion  d'un  grand  nombre  d*officiers  de 
marine  ,  annoncé*.  —  Rapport  et  débats 
sur  l'adresse  du  directoire  du  départe^ 
ment  ,  du  5   décembre  1791. 

$  d.  ThurUt  n'ayant  pas  trouvé  Us  eUux  battants 
ouverts  ,  s'en  retourne  avec  les  décrets 
qu'il  devait  porter  an  roi.  —  Condorcet, 
dixième  président. 

6  l.  Lettre  publiée  par  P/«*on  ,|)ù  il  établît  une 
différence  entre  UftiifUet  la  bourge9lsie  , 
et  accuse  celle-ci  d'incivisme.  — Plainte 
et  débat  au  sujet  des  deux  battants,  — 
Lettre  du  roi  sur  cet  objet ,  et  réponse  du 
président  de  l'assemblée  nationale ,  où  le 
titre  de  Majesté  est  omis. 

8  me.  Amnistie  pour  les  soldats  et  bas-ofiBciert 

qui  ont  déserté  avant  le  premier  juin  1789. 

9  j.  D.  Qui  séquestre  les  biens  des  émigrés ,  pro- 

mulgué le  12  suivant. 
is  d.  Arrêté  delà  municipalité  concernant  les  pi^ 

ques, 
i3  1.  Lettre  du  roi  à  la  municipalité  ,  sur  des  bruits 
sinistres  répandas  à  Paris.  — D.  sur  la 
prestation  du  serment  par  la    garde  '  du 
Toi. 
14  m.  On  porte  »  pendant    quelques  jours ,  de« 
bonncu^nugest. 
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16  ).  Nouveaux  troubles  au  sujet  de  la  rareté  du  ' 

•ucre. 

17  V.  Fauchet  dénonce  DeUssart, 

18  s.   Convention  entre  les  cours  de  Betlin  et  4* 

Vienne. 
to  I.  Dumas  ,  onzième  président.  —  Dépntation 

des  Marseillais  ,   pour  dénoncer  la  vili« 

d'Arles. 
S7  t.  Troubles  à  Dunicerque. 
a8  m.  D.  Qu'il  y  a  incompatibilité  défait  entre  Itt 

fonctions  de  jury  et  celles  de  dcputé. 


MARS     179a. 
&  j.  Mort  de  l'empereur  Liopold     II,   Comrau* 

nication  faite  par  DtUssart ,  des  diverses 

pièces  oflBcieiles.  -—  Manifeste  des  émi* 

grés. 
8  s.  Simontau  ,  maire  d'Estampes ,  assassiné  dans 

l'exercice  de  ses  fonctions. 

6  1.  Guiton'de-Morvtau ,   douzième  président. 

é  m.  Commission  de  douze ,  créée  pour  rédiger  une 
loi  ao  sujet  des  troubles  du  royaume. 
— —  Diverses  pétitions  relatives  aux  piquts, 

7  me.  5/jfvr,ambassadeurà  Berlin,  revient  en  France* 
4  ?•  D.  suc  rappiovisionneiQcnt  du  Midi*. 

1.  i>i 
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10  S.  Grave ,  ministre  de  la  gaerre,  en  remplacement 

de  Narbonne»  —  Réponse  da  roi  aux  ob- 
servations faites  sur  B.  de  MolUvilU»  De- 
lessart  ,  sur  la  d<[Donciation  de  Brissot  ^ 
est  décrété  d'accusation.  -^ 

11  d.  Cuadct  dénonce   Duport~iurT<rtre»  —  Or- 

dre du   )our  sur  la  question  :  Si  le  roi  est 
sujet  aux  contributions  publiques. 
i3  m.  Dupor -du^Tertre  s'explique  sur  les  inculpa* 
tiens  à  lui  faites. 

16  V.  Installation  de  la  nouvelle  garde  du  roi.  — ~ 

Gustave  III ,  assassiné   par  Ankarstroem» 

17  s.  Dumouriei  et  Lacoste,  ministres  des  rela- 

tions extérieures  et  de  la  marine  ,  en  rem- 
placement de  Velessart  et  B,  de  Mol- 
levilU. 

18  d.  D.  Qu'il  sera  élevé  une  pyramide  à  la  mé^ 

moire  de  Simoneau, 

19  1.  Gensonné  ,    treizième  président.  —  Décret 

d'amnistie   pour    Avignon  et   Vénaissin. 

ao  m.  D«  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  à  Ar- 
les. —  Nouveau  mode  de  décolation  par 
la  machine ,  appelée  dans  la  suite  fiti/^ 
lotine,  adopté. 

23  V*  Banqueroute  de  la  maison  de  Secours. 

04  8.  Roland  et  Clavihre,  ministres  de  l'intériear  et 
des  contributions,  à  la  place  de  Cahitr^» 
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GervilUet  de  Tarbé,  —  D.  sur  le«  colo- 
nies ,  révoquant  celui  de  l'assemblée  con- 
stituante, du  24  septembre  1791. 

a6  1.  Troubles  dans  la  Lozère ,  annoncés. 

*7  m.  Les  commissaires  civils  à  Avignon  récla- 
ment contre  l'amnistie  du  19  mars* 

38  me.    D.  sur  les  caisses  patriotiques. 

3o  V.  D.  qui  affecte  les  biens  des  émigrés  aux  in- 
demnités nationales  ,  promulgué  le  8 
avril  suivant. 

3i  s.  Lc:tre  du  roi  pour  dénoncer  un  traité  con- 
clu le  3  février  1792  ,  entre  les  prince» 
français  et  celui  de  Hohenlohe-SchilUngf 
fiirst. 


AVRIL    179a. 

X  d.  Dorii^ye ,  quatorzième  président. 

a  1.  Le  directoire  du  département  ,  par  l'or- 
gane de  RotitTtr  ,  répond  aux  inculpa- 
tions de  Fition,  —  Charles  Kast  et  Duboif 
âfCrancé  dénoncent  Narbennt, 

4  me.  Rapport  du  comité  de  législation  ,  qui 
propose  un  décret  d'accusation  contre  Du- 
port'du-Tertre  . 

$  i.  D.  Que  U  roi  sera  invité  à  poursuivre  !• 
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capitaine  Cobnin  ,  pour  donner  satisfac- 
tion au  gouvernement  anglais . 

6  V.   D.    Qui  prohibe  tout  costume  ecclé<tîasti- 

que  et  religieux ,  sur  la  motion  de  I*évê- 
que  Torné, 

7  8.  Gruntt  annonce  que  les  Marseillais  sont  & 

Arles. 

8  d.   Mouvements   pour/  et  contre  la  fête   det 

Suisses  de  Châteauvieux. 

9  I.  Les  soldats  de  Châteauvieux  ,  avec  leur  dé- 

fenseur officieux,  Collot-i*H€rboi.*,  admis 
à  la  séance. 

10  m.  Lettre  de  Lukner  an  ministre  de  la  guerre. 
—  Canonisation   du  fameux  Labres 

11 'me.  Le  ministre  de  la  marine  annonce  le  com- 
bat entre  la  Révolution  et  le  Phénix. 

14  8,  Dumourîei  communique  diverses  pièces  <rf- 
ficielles  ,  et  fait  lecture  d'une  lettre 
du  roi  à  l'empereur.  D,  d'accusation  con- 
tre  Noailles. 

i5  d.  BigotdePréameneUf  qui nzîème président.— 
•  Fête  donnée  aux  soldats  suisses  de  Châ- 

teauvieux. David j  M.  J.  CA^n/er,  made- 
moiselle Théroigncy  entre  autres  ,  l'avaient 
provoquée.  —  Les  Tuileries  fermées  au 
peuple  ce  jour-là. 

16  1.  Duranthon ,   roiaistre    de  la    justice ,  à  la 
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place  de  Dupon-du-Tera-t»  —  D/missioo 

du  député  Gouviott,  —  Discours  de  VMtf 

blanc ,  contre  les  jacobins  et  contre  l'am- 

nistie  d'Avignon. 

17  m.  Tumulte  à  la  municipalité  pour  Téloigne* 

ment  des  buste»  de  LafaytUé  et  Bsilly  ;  il 

continue  les  18  et  19. 

t8  m.  FUutUu  ,  ex-ministre  de  (a  marine ,  nommé 

gouverneur  du  Prince-Royal, 
19  j.  Dumouru\  communique   à  l'assemblée   na* 
tionale  deux    lettres   de  NoailUs,   —-  Ln 
décret  d*accnsatioB  contre  celui<i  est  rap- 
porté, 
90  V.  Déclaration  de  guerre  an  roi  dç  Hongrie  «t 

de  Kohéme. 
fli  s.  Débat  véhément  aux  jaeobîns.  ^r/550f  est  ac- 
cusé de  vouloir  donner  à  Narbonnc  le  pro- 
tectorat, et  RobfspUrre  d'aspirer  au  tri* 
bunat. 
«4  m*  On  annonce  que  l*arraée    marseillaise  à 

exigé  100,000  livres  à  Arles. 
98  s.  Affaire  de  Tournay  ,  ob  Th.  DiUon  est  asf 

sassiné. 
«9  d.   Laeuée ,  seizième  président.   —  Nouvelle 
émission  de  3oo  millions  d'assignats,  — * 
ASkite  de  Mons  ou  de  Quiévrain. 
30  1.  Siron  rentre  en  désordre  à  YatcBciennes. 
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3  7.  D.  d'accasation  contre  Royw  ,  l'Ami  d» 

Hoi  ,  et  Marat ,  VAmi  du  Peuple, 

4  V.  On  annonce  U  démission  du  maréchal  Rà^ 

ehambeau, 
6  t.  D.  sur  les  régiments  coloniaux. 
6.  d.  Désertion  da  régiment  Royal-Alleraand. 

8  m.  On  annonce  l'entrée  triomphale  de  Jourdan- 

coupe-4éte,  à  AvijgnOn. 

9  m.  Servan  ,  ministre  de  la  gucfre ,  à  la  plate 

de  Grave, 

10  j.  Débat  sar  les  affaires  d'Avignon. 

la  s.  Lettre  de CAouvc/tn  , ambassadeur  français» 
an  lord  Grenville,  «—  Désertion  du  tégi- 
ment  Berchini. 

s3  d.  Murairéj  i-jme.  président. 

18  V.  Ef,   LarivUre  ,  juge-de-paix  ,   demande  aa 

comité  de  surveillance  des  pièces  nécear 
saires  au  procès  entre  Montmorin  et  Ber- 
trand ,  ex-ministres  ,  et  Carra,  jouma- 
naliste  ,  au  sujet  du  eomiti  autrichien, 

19  s.  D.  qui  supprime  les  traitements  accordèsaus 

Crèrcs  du  roi  «  etc.  — -  Et.  L 
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im  mandat  d'amener  contre  les  députét 
Merlin  ,  Chabot  et   Basyre» 

AO  d.  D.  d'accusation  contre  Et.  LsrivUre.  — 
Lettre  dn  roi ,  sur  les  journalistes ,  qui 
avaient  parlé  d'un  eomiti  autrichUn ,  séant 
aux  Tuileries. 

«1  !•  EtUnne-Laririère  e»t  conduit  à  Orléans.  — — 

»3  m.  Dénonciation  d'un'  comité  autrichien  ,  par 
Gensonné  et  Brissot,  —  Lettre  du  roi  à  la 
municipalité ,  sur  le  bruit  de  sa  fuite. 

«4  j.  Képonse  du  lord  Crenville  à  Chauvelin  , 
et  proclamation  du   roi  d'Angleterre. 

«6  s.  D.  sur  la  déportation  des  ecclésiastiques  non- 
assermentés.  Voyei  19  juin.  —  Lettre  de 
Pétion,  au  sujet  de  la  lettre  du  roi,  du  a.Zm 

<7  d.  Tardiveau  ,  i8.me  président.  — —  Douze 
suisses  arborent  la  cocarde  blanche  à 
Nenilly.  La  fermentation  au  sujet  de  la 
garde  du  roi  ,  prend  un  caractère  alar- 
mant. 

28  1.  Trente ,  ou  selon  d'autres  ,  cinquante-deux 
ballots  de  papiers ,  brûlés  à  Sèves.  — 
Soupçons  à 'cet  égard.  —  Les  troubles 
augmentent.  — -  Séance  permanente  com- 
mencée. 

3o  me.  Licenciement  de  la  garde  du  roi.  D.  d'ac- 
cusation contre  Briisaç,  commandant  de 


Dv  Google 


Xxxij  T  A  B  j:.*s 

celte  garde.  —  Discours  de  Gensonni , 
sur  une  police  de  sûreU-génirale , 
3i  j.  La  séance  permanente  est  levée.  •—  L'Au- 
triche et  la  Prusse  invitent  le  Danemarck 
à  la  coalition  contre  la  France.  Le  mt- 
nistre  Btrnstorf  refuse. 


JUIN     1792. 

s  s.  Proclamation  du  roi ,  qui  conserve  &  sa  garde 
ses  appointements. 

3  d.  Fête  à'  la  mémoire  de  Simoneau»    Voye\   3 

mars. 

4  1.  Servan  propose  ,  à  finsçu  du  roi ,  de  former 

on  camp  sous  Paris.  —  Rapport  de 
Chabot ,  sur  le  comité  autrichien,  Ribbes 
dénonce  la  faction  d'Orléans. 

5  m.  Duport'du'Tertre  ne  sera    point   accusé. 

8  V.  D.  sur  la  formation  d'un  camp  5ons  Pari<i» 
de  20,000  hommes.  —  Voy<\^  et  19  juin. 

10  d.  Pétition  de  8000  contre  le  camp  sons  Paris. 

-—  Discours  de  Vergniaud\  ce  sujet.— 
Lettre  de  Roland  aa  roi. 

11  l.  François  de  Nantes  ,  19. me  président. 

12  m.  Difgrace  des  ministres  populaires. 

\%  me.  Couvion  est  tué  sur  le  champ^  de  bataille. 
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•—  Mourgues  remplace  Roland  dans  le  mi- 
nistère de  ISniérieur;  Dumouri€\,  Servait ^ 
ilans  celui  de  la  guerre  ;  Beaulitu  ,  ClavUre, 
dans  celui  des  contributions. 

14  ).  p.  Quç  les  ministres  destitues  emportent  let 
regrets  de  la  nation.  —  Envoi  aux  dé- 
partements de  ce  dtîciet,  et  de  la  lettre 
de  Roland, 

iS  r.  Jouneau  donne  nn  souflSet  à  Grangeneuve  ^ 
qui  l'avait  insulté.  —  Guadtt  dénonce  ce 
fait.  —  D.  relatir  aux  Colonies. 

16  s.  Lettre  de  Lafayttu  à  rassemblée  nationale  , 
contre  les  jacobins. 

—  Les  grands  (Procurateurs  annoncent  un 
jugement  de  contumace ,  contre  Mon- 
sieur et  ses  co>accusés.  —  D.  qui  su|v- 
prime  les  droits  çasnels  féodaux. 

18 1.  Chambonas  a  le  porte-feuille  de  l'eiitérienr  » 
Lajard,  celui  de  la  guerre  ;  Terrier-dc 
Monteiel ,  celui    de  l'intérieur. 

^  m.  D.  pour  le  brûlement  des  titres  de  no-' 
blesse.-—  yeto  sur  les  décrets  contre  let 
prêtres ,  et  pour  l'établissement  d'un  camp 
près  Pari».  Voye\  né  mai  et  8  juin»  — 
Lukner  prend    Menin, 

some.  Insurrection  des  faubourgs  Saint  Antoine 
ctSaint^Marceaa.—  On  pénètre  dans  les 
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Tailerfes  et  présente  une  pétition  au  roi 
contre  son  Veto  du  19,  —  PétUn  arrive 
•ur  le  f  olr ,  et  dissipe  la  multitude.  — » 
Lukner  prend  Ypres  et  Courtray, 

91  ).  D.  contre  les  rassemblements  armés.  -<— 
Entretien  du  roi  avec  Pédon, 

sa  y»  Proc1ama{ion  du  roi  sur  les  événements  do 
20  juin.  —  La  commission  de  la  fait  man- 
der les  ministres  à  la  barre. 

34  d.  Girardi/if  ao.me    président» 

a6  m.  Le  département  de  l'Hérault  se  fait  gloire 
d'exécuter  le  décret  non-sanctionné  tue 
Iesao,ooo  hommes. 

37  me.  Rapport  d^Aubtrt'du'Bayet;  l'armée  consiste 

en  ao5,ooo»  hommes,  troupes  de  ligne» 
et  925,000  volontaires. 

38  h  T^^  J^^h  9  ministre  de  la  justice  ,  à  la  place 

de  Duranthon,  —  Lafayetu  se  présente 
à  l'assemblée  nationale ,  et  reconnaît  sa 
lettre  du  16  juin. 

39  V.  Les  pétitions  des  départements  ,  contre  les 

auteurs  du  ao  juin ,  se  multiplient.  Adresse 
de  Rouen. 
3o  t.  Evacuation  de  Menîn ,  Ypres  et  Courtray. 
—  Jarry  met  le  feu  aux  faubourgs  de  cette 
dernière  ville.  —  Lettre  de  La/tfy««<  à  l'as- 
semblée nationale ,  en  retournant  à  son 
«rmée» 
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•—  On  essaye  de  brûler  son  effigie  aa  Pa« 
lais-Royal  ;  la  garde  l'empêche. 
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%  d.  Pétîtioii  de  ao,ooo  ,  au  sujet  des  événe-' 
ments  du  ao  juin. 

a  1.  Licenciement,  des  états-majors  de  la  garde 
nationale  de  Paris  »  et  de  toutes  les  viilcf 
de  50,000  âmes. 

3  m«  D*  qui  déclare  que  Lukner  conserve  la  coa« 
fiance  de  la  nation. 

4 me.  Lettre  du  roi,  relative  au  serment  de  U 
Fédération. 

S  j.  Discussion  sur  la  situation  de  Téta t,  conti- 
nuée. —  Torui  opine  de  concentrer  tou» 
Us  pouvoirs  dans  les  mains  de  rassemblée 
nationale. 

i  T.  Le  département  de  Paris  suspend  Pétion  et 
Manuel ,  pour  l'affaire  du  20  juin.  -—  Mes- 
sage du  roi ,  annonçant  les  intentions  hos- 
tiles de  la  Prusse,  ^  Dumouriei  part  pout 
Parmée. 
9  t.  Lamouretu  invite  à  la  concorde  ;  le  c6té  droit 
et  le  c6té  gauche   s'cmbiassent.  Le  roj 
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yîent  tenir  un  discours  &  rassemblée,  Let 
Tuileries   soot    ouvertes   au  public. 

8  d,   Aubcrt'duBayet ,   2i.ine  président.  —  Oo 

annonce  un  attroupement  armé  à  Jalès. 

9  l.  Discours  de  Brissot  contre  le  ministère.  — 

Le«J  Tuileries  fermées.    - 

10  m.  Démission  combinée  de  tous  les  ministres. 

ti  me.  Proclamation  du  roi  <;ui  confirme  l'arrêté  do 
département  du  6  juillet.  —  D.  Quela  pa- 
trie  est  en  danger» 

la  j.  D.  sur  les  costumes  des  députés,  des  ad« 
ministratenrs ,  etc.  —  Lettre  du  général 
Montespiicu  aux  jacobins  de  Marseille  » 
rontre  ceux  de  Paris. 

tS  7.  D.  qui  lève  la  suspension  de   Pédon,  — 
yuiars  ,  ministre  de  France  ,  est  conseillé  * 
Pe  s'éloigner   de  Mayence. 

t4  s.  Serment  de  la  Fédération.  — «  François  II  » 
proclamé  empereur. 

if>  d.  p.  Que  les  troupes  de  ligne  sortiront  de  Paris. 

17  m.  Députation  des  fédérés,  qui  demande  la 
suspension  du  pouvoir  exécutif ,  etc. 

iZ  me.  Chambonas  communique  les  notes  passéet 
entre  Chauvelin  et  lord  Grenville ,  relati- 
vement à  une  médiation  demandée.  '— - 
Saillant,  chef  des  rebelles  de  Jalès ,  est  ai* 
ritéa 
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10  ▼.  Proclamation  du   roi   tor  les  dangers  de  U 

patrie.  —  Discussion  sur    Lafayctte, 

11  s.  Bouchage  et  Champion  remplacent  Lacoste  ec 

Terrier-de~Monteiel  dans  les  ministères  d« 
la  marioe  et  de  l^intérieur. 
ta  d.  La  municipalité  proclame   dans   Paris  let 

dangers  de  I»  patrie. 
a3  1.  Lafond-Ladehat  2a.me  président.  — -  Det  pé- 
titions pour  la  dtchtance  du  roi,  '^^Dabatt-- 
court ,  ministre  de  la  guerre,  —  Manuel 
réintégré. 
26  ).  Proclamation  du  due  de  Brunsrrtek,  —  Mas- 
sacres dans  la  ville  d'Arles ,   annoncés  à 
rassemblée  nationale.  —  Crestin  propose 
la  question  :  Si  le  roi  doit  être  censé  avoir 
abdiqué  la  couronne  ?   — —   Grand   repas 
donné  aux  fédérés.   —    Permanence  des 
spciions. —  Bruit  qu'il  y  a  un  amas  d'ar- 
mes aux   Tuileries.  ^-    La  terrasse  des 
Feuillants  fera  partie  de  l'enceinte  de  Pas- 
•eroblée  ,  et  sera    publique.  —  Mesure! 
violentes  à  Marseille.  -^  Guadet  propose 
«me  adresse  au  roi.  --'  Brissot  se  déclare 
contre  les  mesures  inconstitutionnelles,  —^ 
Rassemblement  à  la  place  de  la  Bastille  «t 
dans  le  faubourg  Saint-Marceau. 
17  V.  DanslanuitletocsiA  avait  sonné-  -—  Pétîott 
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utiutt  l'assemblée  nationale  qn*ii  croit  te 
calme  rétabli. —  Tumulte  au  Palais-Royal, 
cil  d'Eprimesnil  est  maltraité.  —  Décla- 
ration additionnelle  du  duc  de  Brunswick, 

38  s.  D.  sur  le  refus  de  passe-ports. 

aç  d.  Bureau-dfPusj  se  défend  de  rinculpatioii 
d'avoir  porté  à  Lukngr  ,  de  la  part  de 
La/ayetu  ,  la  proposition  de  marcher  suif 
Paris. 

Zo\»  Le  Roux,  ministre  des  contributions.  — 
Lettre  de  l^ayetu,  transmise  par  le  mi' 
nistre  de  l'intérieur.  -—  Les  Marseillais 
arrivent  à  Paris.  Ils  proscrivent  les  cocar- 
des de  rubans.  Combat  entre  eux  et  les 
gardes  nationales  de  Paris  ,  aux  Cbamps- 
Ely  ées. 

3i  m.  Nouvelle  création  de  3oo millions  d'assignat%. 
— La  section  du  ThéAtre-Français  ne  recon- 
naît plus  des  citoyens  passifs* 


AOUT    179a. 

1  me,  Sainte-Croix  ,  ministre  des  alTâlres  étran- 
gères. —  Rapport  de  Carnotsiir  les  piques. 

a  j.  D.  en  faveur  des  militaires  étrangers  qnî 
viendront   se  ranger  sous  les  drapeaux 
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français,  -r—  Déclaratioa  des  prioces 
fr^ncM ,  datée  de  Bingen,  -^  Orléans  se 
plaint  de  ce  que  le  roi  ne  veut  Vtrm 
ployer  ni  par  mer  ni  par  terre.  ~^t)é- 
puiation  des  Marseillais,  provoquant  la 
déchéance  du  roi. 

3  V.    Lettre  du  roi,  sur  la  déclaration  du  due 

de  Brunsiriek.  —  Bruit  qu'on  empoi* 
•onne  Tarmée  à  Soissons.  —  Pétion 
présente  ,  an  nom  de  la  commune ,  un« 
pétition  pour  la  déchéance  du  roi. 

4  s.  La  section  Mauconseil   déclare    qu'elle  ne 

reconnaît  plus  Louis  XVI ,  pour  roi  des 
français.  —  L'assemblée  natiQnale  annulle 
les  actes  de  la  section. 

5  d.  Protestations  de    deux  sections  contre  la 

pétition  de  la  commune.  '—  Massacrçp 
à  Toulon. 

6  1.  FétitionsignéeauChamp-de-Mars,pourIadé« 

cbéance  ,    et  pour  appeler  une  conven- 
tion nationale ,  etc.  —  Bruit  répandu  que 
le  roi  veut  s'enfuir. 
8  ne.  D.  qu'il  n'y  a  pas  lieu  i  accusation  contrç 
Lafayetu.  —  Plusieurs  députés  sont  mal- 
traités en  sortant  de  la  séance. 
p  j.  MerUt  ,  tS.me  président.  —  Deux  sections 
protestent  contre  la  pétitiça  d^  la  com- 
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mune.  Rapport  de    Coniorcet  sur  la 

déchéance.  —  Rœderer  mandé  ,  expose 
^  les  mesures  prises  contre  une  insurrcc- 
^      tion  annoncée  pour  la  prochaine  nuit. 

U)  V.  A  minuit  le  tocsin  sonne  ,  la  générale  bat. 
Séance  permanente  ,  commencée  à  a  heU' 
res  du  matin.  —  Les  Marseillais  et  les 
faubourgs  marchent  contre  le  château. 
—  Le  roi  se  rend,  avec  sa  famille  ,  à 
l'assemblée  nationale.  —  Le  château  est 
forcé. —  D.  qui  suspend' le  roi  et  convo- 
que une  convention  nationale.  —  D.  ^ui 
nomme  les  ministres  suivants  :  Roland, 
Servan  ,  Clavier*  ,  Danton  ,  Lthrun  et 
Mongef  GrouvelU  esc  secrétaire  de  ce  coiH 
seil  exécutif. 

ti  s.  Les  troubles  continuent  —  On  abat  lic«  sta- 
tues des  rois.  —  Pition  ,  consigné  che» 
lui ,  est  rendu  à  ses  fonctions.  —  D. 
d'accusation  contre  Dabaneourt ,  ministre 
de  la  guerre.  —  D.  qui  supprime  la  dis- 
tinction de  citoyens  actifs  et  passifs. 

11  d.  A,  Clooti  offre  une  légion  prussienne.  — • 
D.  qui  ordonne  que  le  roi  et  sa  famille 
seront  mis  sous  la  garde  de  la  commune  , 
qui  les  fait  transporter  au  Temple.  — - 
Les  ambassadeurs  étrangers  quittent 
Paris. 
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f3  1.  Adresse  sur  les  principes  de  la  nouvelle 
I  évolution  ,  par  Condorcet,  —  Otiûi* 
truit  quelques  imprimeries. 

14  m.  BiangtUy.  décrété  d'accusation.  —  Nombre 
d'emprisonnements.^ 

t$  me,  D.  qui  charge  le  nouveau  ministère  d« 
tontes  les  fonctions  executives.  —  A. 
Lameth  ,  Barnave  ,  Duport-iu-Tertre  ,  Ber- 
trand^-de'MoUeville  ,  Dufortail  ,  Montmo- 
rin  et  Tarbi ,  décrétés  d'accusation .  —  Le- 
brun notifie  les  intentions  hostiles  de  U 
Russie. 

16  U  !)•  <iui  fixe  la  ma'orité  à  21  ans. 

17  V.  D,  qu'il  y  a  lieu  à   accusation  contre  Zoiir- 

neau.  Voye\  i5  juin,  —  Rapport  sur  les 
papiers  trouvés  chez  Lapone, 

tS  s.  Tribunal  criminel  extraordinaire  pour  les 
crimes  du  10  août ,  établi.  »<  Lettre  de 
J>umourie\  ,  du  14  août.  '—  On  annonce 
^'arrestation  des  commissaires  ,  envoyés  è 
Sedan.  — Lafayette  est  suspendu  du  com- 
mandement ,  et  remplacé  par  Dumourieit 

19  d.  D.  d'accusation  contre  Lafayette,  — — 
Adresse  aux  83  départements  ,  en  envoyant 
les  papiers  trouvés  chez  Lapone  ,  etc. 
—  D.  qui  règle  le  mode  de  procéder  de- 
vant  le  tribunal  criminel  extraordinaire. 
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—^  D.  syr  la  nouveLIç  organisation  de  \m 
garde  nationale  de  Paris. 
20 1.    Lafayette   et   son-  état-  major  quittent  la 
France.  — D.  sur  le  renvoi  des  régiment* 
Suisses. 

2 1  m •  Delacroix ,  24 .  me  picsidpnt .  —  Dan§UtK0nt  ^ 

exécuté.  —  Monritfirajf  et  antres  ,  arrêtés. 
— -  La  somme  allouée  an  roi  c»t  versée 
dans  les  mains  de  Pétion ,  qui  la  remet- 
tra aux  commissaires  de  la  commune  près 
le  roi.  "m  Montmoritt ,  mandé  <k  la  barre, 
se  défend. 

— —  La  commune  mçt ,  de  sa  propre  auto- 
rité ,  les  scellés  sur  la  caisse  de  TextraoïÇ'^ 
dinaire.  r-  L'assemblée  nationale  les  fait 
lever.  —  Arrêté  de  la  commune ,  po«r 
démolir  la  porte  Saint-Denis,  etc. 

22  xae.MontmQrin  ,  mis  en  état  d'arrestation.  ~^j^. 

Dillon ,  envoie  ui^e  lettre  de  justification.  — 
Péba^  sur  les  içonuments  des  ans  à  co«> 
server.  ••— r  La  commune  suspend  le  dé- 
partement. 
23  ) .  Lebrun  annonce  Véloignement  momentané  dç 
l'ambassadeur  anglais ,  et  les  dispositions 
neutres  de  cette  puissanc*.  —  Lukner  est 
remplacé  par  KelUrmann.  —  Dillon  est 
destitué.  —  Prise  de  Loogwy. 
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14  V.  Lapone  exicui^. —  D,  pour  renregistreintnt 
drs  effets  au  porteur.  —  D-  qui  donne  le 
titre  de  citoyen  français  aux  ^traofert 
qui  ont  bien  mérité  de  la  liberté* 

aS  %^J?urosoy  exécuté.  Décret  qui  abolit  entière- 
ment let  droits  féodaux,  qui  ne  sont  pat 
fondéiisur  une  concession  primordiale  des 
fonds.  —  Jean-tU'Brie  propose  de  créer  une 
légion  de  itoo  tyrannicides.  —  Les  clo- 
ches dVirgent  de  Saint-Germain  l'Auxcr- 
Tois  et  du  Palais  ,  seront  brisées. 

36  d .  Cérémonie  funèbre  pour  les  citoyens  morts 

le  10 août.  —  D.  sur  la  déportation  des 
prêtres  noa-assermentis. 

37  1.  D.  qui  ordonne  la  publicité  des  séances  de 

ton  t  corps  administratif. 

38  m.  Narbonne ,  Lajard  ,  Degravt,  décrétés  d'accu- 

sation. —  La  commune  provisoire  mande 
Cirey'Vupré  k  la  barre;  il  refuse. 

39  me.  Itfibnrr est  foitcÀNÈii ALI ssiMB,  àcHALOiis* 

—  Visites  domiciliaires  pour  les    armes. 
3o  ).  CireynDufri  dénonce  la  commune  provisoire. 

—  D.  pour  la  formation  d'un  nouveau 
conseil  de  commune.  >-  D.  qui  consacre 
le  divorce  comme  principe. 

3t  T.  D.  qui  annulle  un  mandat  d'arrêt  contre  G/- 
WOupri,  .-7  Une  députation  de  la  com- 
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luune  provisoire  ,  ayant  TallUn  pour  ora« 
tear,  vient  réclamer  contre  le  décret  du 
3o  —  D.  d'accusation  contre  Montmorin, 
Arresution  de  madame  Dubarry, 


SEPTEMBRE    i^ga. 

1  8.  Montmorin ,  ayant  été  absous  par  le  tribunal  , 
est  reconduit  en    prison    par  le  peuple. 

ft  d.  Prise  de  Verdun.  —  Btaurepain ,  comman- 
dant de  cette  ville,  en  sortant  du  con-' 
•eil  de  guerre  ,  où  la  résolution  de  se 
rendre  a  été  prise  ,  se  toê.  —  D.  qu'il  sera 
journellement  envoyé  une  députation  de 
l'assemblée  nationale  pour  participer  aux 
travaux  du  camp  souè  Paris.  -On  dénonce  , 
dans  le  conseil-provisoire  de  la  commune  » 
les  députés  de  la  Giionde  et  le  conseil- 
eiécutil  •  —  Massacres  des  prisonniers. 
—  Députation  de  l'assemblée  nationale  , 
pour  arrêter  les  troubles.  -  Us  se  conti- 
nuent pendant  toute  la  nuit. 

3  1.  A  deux  heures  et  demie  du  matin  ,  qnelquea 
membres  de  la  commune  viennent  dans 
la  salU  de  rassemblée  nationale  ,  dire  que 
ks  prisçnt  sont  vides,  —  Le  Temple  est 
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menacé;  une  députation  s'y  transftre.  — 
Lettre  de  Roland,  ministre  de  l'intériear, 
contre  les  anarchistes. 

410.  Seraient  et  adresse  au  peuple*  portant 
haine  aux  rois  et  à  la  royauté.  —  Sieard  , 
sauvé  par  Monot,  se  présente  k  la  barre. 

6  me.  Hirauh-SielulUt ,  iS.me  président. 

6  j.  Siège  de  Thionvîlle.  -^  Le  camp  de  Maaide 

est  levé.  —  D.  d'accusation  contre  tes 
administrateurs  du  dépaiteraent  de  la 
Meuse.  —Les  massacres  finissent. 

7  V.  On   déterre  les  cercueils  de  plomb  pour  en 

faire  des  balles  —  D.  qui  le  défend.  — 
Empressement  pour  s'enrôler. 

8  s.  D.  pour  l'anéantissement  des  originaux  des 

deux  pétitions  de  8,000  et  20,000 ,  et  des 
listes  de  signataires. 

9  d.  Les  prisonniers  d'Orléans  sont  massacrés  à 

Versailles. 

12  me.  D*  contre  les  parents  des  émigrés.  —  Hon« 
neurs  du  Panthéon  accordés  à  Heaurtpaire, 

i3  ).  Roland  dénonce  des  commissaires  de  la  com. 
mune  de  Paris ,  qai  recherchent  dans  les 
départements  des  personnes  suspectes  et 
des  effets  précieux.  —  Articles  sur  le  di- 
vorce ,  décrétés. 

14  V.  L^armée  française  s'est  retirée  à  jChâlont. 
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iS  8.  Lebrun  anoonce  les  intentions  hostiles  de  l'em- 
pire ,  le  départ  du  ministre  Grançais  de 
Ratisbonne,  et  propose  la  guerre  contre 
le  roi  de  Sardaigne.  —  Orléans  obtient  la 
permission  de  s'appeler  Egalité, -r-  D.  qui 
punit  de  mort  quiconque  porterait  une 
édiarpe    sans  en  avoir  droit. 

i6  d.  Cambon  2/T,me  président.  — Roland  dénçQce 
de  nombreuses  arrestations  arbitraires  et 
illégales. 

17  I.  D.  qui  rend  Ja  commune  responsable  de  la 
sûreté  des  prisonniers.  ~  I^  commune 
mandée  à  la  barre  ,  cherche  à  se  justifier. 

-  Vol  du  Garde-Meuble. 

10  nie«  Adresse  au  peuple  »  relative  à  un  bruit  qu*#B 

voulait  égorger    certains    députés.  -  D. 

qui  supprime  l'ordre  de  Malte  en  France. 

lo  j.  Victoire  de  Valmy ,  remportée   pçr  KelUf' 

ma^.n.-  D.  d'honneur  pour  f  «//a:- tfïm/>/en, 

—  D.  pour  I,a  sûreté  publiquf  de  Faris.  r  D» 
sur  le  divorce ,  terminé. 

21  V.  La  convention  nationale  annonce  qu'elle  esA 
constituée.  L'assemblée  nationale  déclare 
que  sa  session  est  terminée  ,  et  va  au^ 
dçvantde  l'a  convention  nationalç* 
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INTRODUCtION. 


L'tfiSTOïRK  dç  Fassemblée 
législative  «Vêt,  en  quelque  sorte , 
que  celle  du  dix  aeàt ,  préparé  pen- 
dant dix  mois. 

Neuf  années  se  sont  à  pf  ine  écou- 
lées depuis  cette  époque,  et  la  plu- 
part des  homme  <  qui  y  ont  attaché 
leurs  nofns9  4»e  slont  plus.  Lès  vain^* 
queurs  furent  impitoyables  en  ver» 
les  vainciTs;  ils  le  furent  également 
envers  eux-mêmes  dans  leurs  épou- 
yantables  divisions.  Ptàsieat^  d'eu^ 
ont  laissé  une  mémoire  regrettée 
des  partis  ou  des  factions  qui  se 
•ont  formés  sous  leur  conduite^ 
Quelques-uns  ont  inspiré  un  intérêt 
1.  I 
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plus  jgéu^ral,  par  des  taleots  gui 
s'annoncèrent  avec  éclat,  mais  dont 
wne  mort  prëmaturëe  ne  permit 
pas  te  développement ,  et  i)ar  dei 
vertus  qui  ne,  tri)uvère!nt  paa  unie 
direction  assez  sûye  dans  des  temps 
de  discorde.  Il  serait  injuste  et 
cruel  de  poursuivre  leurs  noms  de 
Li  respousabiiité  de  ikous  les  fléaux; 
^wi  vinrent  à  rla  suite  de  fcur 
entre^îrisé,  .11  gérait  4âche  et  inu*. 
tile  de  .  dissimuler  le  vice  d'un 
grand  nombre  de  ;  moyens  qu'ils 
euiployèrent.  Quaot  aux.  actions^ 
qui  eurent  tQus  les  caractères  et 
les  plus  affreux  rés4*ltats  du  crime, 
il  n'est  permis,  dans  aucun  temps , 
de  cherclier  à  en  adoucir  l'hor- 
reur,    .t  * 
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-  Null«  con8pîralk)n  ti*ofFre  moins 
d'obscurité,  et  n'est  pïtis  fadile 
à  écrire,  que  celle  qaî  renverra 
Louis  XVI,  Bon  pas  du  trône  de 
ses  pères^  (  ear  Rassemblée  consti- 
tuante ayaît  abattu  cekii-ci  )  ,  mais 
du  trône  constitùtronnel  où  elle 
venait  de  l'asseoir  avec  si  peu  de 
précautions. 

Cette  conspiration  fut  foîte  à 
haute  voix ,  sans  cesse  annoncée 
par  ses  auteurs ,  et  tous  les  jours 
essayée.  Jamais  orage  ne  fut  pres- 
senti plus  longtemps  d'avanee ,  eé 
ne  fut  fugé  plus  înévîtàble  par 
ceux  qu'il  devait  envelopper.  Le 
détail  des  intrigi^e»  seck-ètes  entre 
les  conjurés ,  expliqué  pourquoi  la' 
grande  caf âstïfOph6=  tarda  à  iclater. 
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et  pourquoi  elle  éclata  d'uoe  ma- 
nière 8t  désorcloiinée  et  #i  terrible. 

J*ai  à  retracer  la  dernière  et 
cruelle  année  d'un  règnp  commencé 
«OU8  de  forti^nés  auspices.  Je  rap-. 
pelletai  les  fautes  de  Louis,  de  sa 
cour  et  de  ses  conseils  ;  Je  laisserai 
les   faits  le.  justifier   de   plusieurs 
crimes  imaginaires  ;  je  ne  cher- 
cherai ^  ni  à  es^aher;^  ni  à  affaiblir 
la  pitié  qu'on  doit  à  des  malheurs' 
sans  mesure.  Quels  que  soient  les. 
jugements  contraires  qui  se  prQ-. 
noncent  sur  la  .conduite  et  le  ca- 
ractère de  Louis ,  je  ne  répéterai, 
ceux  d'aucune  faction.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  le  ^''oit  de  dégra^Ier  la 
bonté  et  les  vertuj  paisibles  ,  lors 
même  qu'elles  se  rencontrent  dans 
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un  caractère  privé  de  toute  fermeté. 
La  vérité  veut  qu'on  rapporte 
à  l'assemblée  législative  les  prin- 
cipes de  la  jurisprudence  révolu- 
tionnaire qui,  pendant  tant  d*an- 
Bées  ,  nous  a  opprimés  ,  que  nous 
avons  vu  sVlever  au  dessus  de  plu- 
sieurs constititions^  et  leur  survivre. 
Il  importe  de  tracer,  avec  précision 
et  avec  rapidité ,  l'origine  et  les 
premiers  prétextes  de  ces  lois  enne- 
mies de  la  propriété ,  et  fléaux  de 
la  liberté  civUç* 

Enfin ,  le  sujet  le  plus  vaste  et  le 
plus  important  vient  s'offrir  comme 
en  épisode  dans  cette  histoire  ,  je 
veux  parler  de  la  guerre  ;  son  ori- 
gine appartient  encore  à  cette  épo« 
que. 
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Des  objets  si  graves  et  si  vnxiéfs^' 
que  l'ordre  des  faits  ne  permet  pas 
de  traiter  séparément ,  offrent  des 
tableaux  variés  et  contrastants  dont* 
H  est  difficile  de  composer  un  seul* 
tableau.  Pour  éviter  des  digressions- 
continuelles  ,  je  vais  décrirela  sîtua-^ 
lion  politique  de  la  France  à  l'é-^ 
poque  où  l'assemblée  constituante 
abdiqua  le  droit  de  conduire  la  ré- 
volution qu'elle  avoit  commencée. 

Là  constitution  qu'elle  avait  créée 
avec  tant  de  fatigues  et  d'une  ma-* 
nière  si  peu  digne  d'elle,  eut  le 
sort  qu'ont  éprouvé  souvent  les  tes- 
taments des  rois  absolus  de  leur 
vivant,  impunément  bravés  après 
leur  mort.  Rassemblée  constituante 
avait    senti  ,    mais    trop    tard  et 
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d*otie    manière   ttôp  imparfaite  ^ 
W  défectuosité»  de  'séin  ouvrage; 
Là  liberté  n^y  était  poîdt  assiirée  , 
puisque  Tautorîté  y  était 'mal  assise/ 
Elle  ayait  dépouillé'  le  trône  de* 
toute  splendeur,  deHbute  dignité , 
de  tout  ce  qui  agi*  sur  l'itiiâgina*. 
tien  des  peuples.  Le  roi  y  qu'elle' 
Tenait  d'y  replacer,  sortait  d'une 
captivité  honteuse.  Toutes  lés  par- 
ties de  l'autorité  publique  étaienC* 
désunîes ,  indépendantes  par  le  fait,- 
et  pouvaient  rompre,  à  volonté,  les* 
Kens  imaginaires  qui. les  subordon- 
naient Tune  à  Tautrè.  Elle  avait' 
détaché  du  pouvoir  exécutif  je  ne 
sais  quel  pouvoir  d'afdmihistration, 
qu'elle  plaçait ,  ou  plutèrt  qu'elle* 
hissait   /égarer    danr  uq    grand 
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nombre  de  (^p^rt^ments ,  dail» 
uoe  fouJe  ,  de  districts ,  dans  de» 
inîllîers  deniunicipajîté^.  KUe  met- 
tait partout  de» .rivalité»,  ilulle  part 
des  arbitres;  £Iie  n'avait  rendu  à 
la  propriété  ^  cette  première  sauve- 
garde des  gouvernements  représen- 
tatifs ,  q^u'uu  hommage  timide  et 
illusoire.  Elle  n'avait  pas  su  trou- 
ver une  digue  pour  contenir  «es 
ardents  successeurs  ;  elle  n'opposait; 
à  leurs  passions  que  la  constitutioa 
même,  c'est-à-dire ,  quelques  page» 
insignifiantes ,  vainement  consa- 
crées par  les  serments  d'un  peuple 
irréligieux  et,  frivole.  Elle  avait 
mal-adroitement  mélangé  le»  divers 
élémentsjdesgpuvernements  mixtes,^ 
en  prodiguax^t,  à  l'excès  ^  les  formes 
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^Én ocrât iqiies.  Tout  était  souve- 
raineté, tout  était  combat.  L'ex- 
périence dés  disseniîons  et  du  tu- 
ttiulte  qu'elle  atait  éprouvés  dan« 
une  seule  chambre ,  n'avait  pas  été 
suffisante  pour  l'avertir  de  diviser 
le  pouvoir  législatif.  Elle  ne  laissait 
au  roi  ,  pour  y  participer,  qu'un 
veto  limité  dans  son  institution  , 
funeste  dans  son  exercice.  11  n'a- 
vait pas  assez  d'emplois  à  sa  nomi- 
nation ,  pour  attirer  vers  lui  les 
kommes  ambitieux  ;  seulement  il 
pouvait  acheter  quelques  âmes  vé- 
nales avec  une  liste  civile ,  seul 
objet  où  l'assemblée  constituante 
eût  montré  envers  lui  quelque  libé- 
ralité ;  et  ce  don  lui  fut  encore 
fatal ,  car  la  liste  civile  devint  une 
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source  de  diffamation  pour  les  dé- 
fenseur? les  plus  désintéressés  du. 
trône  constitutionnel.  La  royauté 
oe  reparaissait  donc  que  pour  être 
avilie  et  odieuse. 

Voilà  quel  était  l'ouvrage^  long- 
temps élaboré  et  vanté,  d'une  as- 
semblée à  jamais  célèbre  par  le 
c^olicours  de  talents",  et  même  de* 
vertus,  qui  s'y  distinguèrent «t  qui: 
s'y  crtmbattirent.  Elle  prouva  qu^eir 
politique  Je  talent  est  imparfait 
ç'il  ne  va  pas  au  devant  de  l'expé-: 
rience ,  et  funeste  s'il  la  dédaigne.  : 

L'assemblée  constituante  était 
fatiguée  de  la  révolution.  La  sa- 
gesse lui  était  arrivée  ^  comme  ellc) 
arrive  aux  vieillards  au  moment 
ou  l'énergie  leur  manque.  Elle  eut 
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Une  idée  tardive,  maïs  qui  pourait 
encore  être  salutaire;  c'était  cellci 
de  réviser  la  constitution.  Il  fallait 
braver  les  opinions  populaires,  mo- 
difier l'excès  de  ses  principes  5  elle 
trembla  à  l'aspect  des  idoles  créées 
par  ses  mains»  Elle  en  fit  assez  pour 
aHumer  une-  opposition  viplente ,  et 
trop  peu  pour  la  dompter.  Le  parti 
qu'on  nommait  alors  aristocratique 
avait  poussé ,  avec  toute  l'impré-* 
voyance  qui  le  caractérisait,  à  la 
dissolution  de  l'assemblée  ,  à  .la 
non  réélection  d«*ses  membres.  Op^ 
primé  et  vindicatif,  ce  parti  se  ré^ 
jouissait  du  prochain  abaissement 
de  ceux  qu'il. regardait  comme  les 
uniques  auteurs  de  ses  maux.  D'ail- 
leurs 9  il  iCnvitageait  un  acpcoisse^ 
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ment  d'anarchie  comme  un  appal 
nécessaire  à  ses  espérances.  Ceux 
qui  songeaient  à  attaquer  la  Eranco 
au  dehors  ,  roulaient  qu'elle  fât 
troublée  au  dedans,  pour  diviser 
ses  forces ,  et  pour  rallier  de  nou^ 
veaux  mécontents  à  ceux  qui  ^ 
chaque  jour,  venaient  se  joindre 
à  eux. 

Les  orateurs  de  l'assemblée  con- 
stituante s'alarmaient  presque  tous 
d'un  départ  si  précipité.  Ils  essaye* 
rent  plus  d'une  fois  de  la  faire  re-» 
venir  sur  une  résolution  dont  ils 
calculaient  les  suites  funestes.  Ils 
étaient  repoussés  avec  animoslté« 
La  ligue  de  la  médiocrité  envieuse 
s'était  formée  contre  eux.  On  ne 
jparlait  plus  que  du  désir- de  revoit 
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»e8  foyer»;  on  ne  songeait  plus  à 
eo  assurer  la  paix.  Vous  eussiez  dit 
«fie  armée  révoltée  contre  ses  chefs^ 
au  sein  .même  de  la  victoire ,  et 
préférant  un  retour  honteux  et 
plein  de  dangers^  à  une  poursuite 
glorieuse  -et  désormais  facile.  Un 
honEime,  toujours  méprisé  de  Pas-* 
semblée  constituante,  eut  de  l'in^ 
fluence  sur  celte  fatale  résolution  ; 
c'était  Robespierre.  La  destinée^ 
qui  voulut  se  servir  de  ce  rhéteur 
médiocre  pour  nous  donner  le  joug 
le  plus  atroce  et  le  plus  humiliant , 
venait  de  le  placer  dans  une  posU 
tien  où  il  commençait  à  attirer  les 
regards.  Chef  d'une  minorité,  com» 
posée  d'abord  seulement  de  sept 
membres   de   l'assemblée  consti* 
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tuaptç^.U  s'était  opposé  à  ce  qu'on 
rendit  au  roi  fugitif  sa  couronne; 
Après  la  sanglante  issue  de  la  fa- 
meuse pétition  du Cbampde^-Mars, 
il  s'était  caché  quelques  jours  ;  il 
avait  reparu  avec  timidité,  il  re- 
prit bientôt  assez  d'ascendant  pour 
contrarier  toute  l'entreprise  de  la 
révision.  En  pressant  la  dissolutioa 
de  l'assemblée,  il  vengeait  sa  vanité 
longtemps  humiliée,  il  ajoutait  à 
la  réputation  de  son  désintéresse- 
ment ,  la  seule  par  laquelle  il  pût 
se  faire  valoir.  Il  voyait  naître  cette 
anarchie  dans  laquelle  dominent 
les  plus  vils  perturbateurs.  Entraî- 
née moins  encore  par  de  telles  sug-i 
gestions,  que  par  quelques  senti  « 
raents  jaloux,  rassemblée  abandon- 
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DA  aux  chances  les  plus  périlleuses, 
et  sa  constitution ,  et  le  monarque 
qu'elle  eût  pu  soutenir  encore  par 
une  tutelle  vigoureuse  et  respectée. 
L'acceptation  de  la  constitution 
avait  été  proposée  à  un  roi  prison- 
nier. On  avait  ouvert  son  palais 
depuis  quelques  jours  y  afin  qu'il 
paMÎt  un  peu  plus  libre.  On  cher- 
cha tous  les  moyens  de  solenniser 
cette  réconciliation  qu'il  faisait  avec 
le  peuple.  Il  y  mit  la  sensibilité  qui 
^taît  dans  son  cœur,  et  plus  de  di- 
gnité que  son  caractère  n'en  mon-* 
trait  ordinairement.  Thouret ,  qui 
présidait  alors  l'assemblée  consti- 
tuante, lui  remit,  presque  à  genoux^ 
un  sceptre  brisé, .sans  force  et  sans 
éclat.  On  donna  le  signal  à  la  joie 
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publique,  et  les  âmes  honnêtes  ta- 
obèrent  de  retrouver  de  la  joie  dans 
leut  cœur.  Mais  la  raison  offrait  à 
chacun  de  sinistres  pressentimenta. 
Les  fêtes  furent  somptueuses  et  lugu- 
bres, par  le  sentiment  qui  y  régnait. 
Ce  nVtait  plus  la  vive  et  bruyante 
alégresse  du  Champ-de-Mars,  Le 
peuple  était  morne  et  défiant  ;  le 
roi  pembl  it  interroger,  avec  mé- 
lancolie, tous  les  regards;  on  avait 
peine  à  étouffer  les  murmures  qui 
étaient  toujours  prêts  à  éclater  à 
l'aspect  de  la  reine.  Elle  semblait 
chercher  une  protection  dans  so» 
fils.  Cette  famille  malheureuse  cessa 
bientôt  de  se  montrer,  plutôt  à  la 
pitié ,  qu'à  l'amour  des  Parisiens. 
La  cour  redevint   sombre   et   si- 
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l^Dcîeuse ,  asile  de«  soupçons  ,  de» 
terreurs  et  des  timides  intrigue» 
qui  furent  prises  pour  des  com- 
plots. 

Une  amnistie  avait  été  puh]Â^e 
pour  tous  les  faits  révolutionnaires! 
L'assemblée  constituante  avait  ré- 
voqué quelques  dispositions  de  ri- 
gueur contre  les  émîgrants.  L'*/jéne 
des  passe*  ports  était  abolie.  L'assem-^ 
blée  poussa  peut-être  la  confiance 
Jusqu'à  penser  que  les  ennemis  les 
plus  invétérés  de  la  révolution  sui- 
vraient le  vcBu  du  monarque ,  re-r 
viendraient  autour  de  lui  pour 
assurer  son  existence^et  prendraient 
part  au  pacte  nouveau  qui  leur  pro- 
mettait paix  et  protection,  ^ais  il. 
»'en  arriva  pas  ainsi.  La  liberté  de 
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sortir  de  France  parut ,  à  des  hom- 
mes aveuglé»  par  la  haine,  la  liberté 
de  sortir  d'une  prison.  Les  frères 
du  roi  se  servirent  des  antiques  for- 
mules de  la  monarchie,  pour  con- 
voquer ,  autour  d'eu^ ,  Parrière-ban 
de  la  noblesse.  Ils  protestèrent  que 
k  roi  était  enchaîné  par  une  autori- 
té U8v-  patrice,  qu'au  fond  du  cœur 
il  détestait  ;  qu'eux  seuls  étaient 
les  interprètes  de  ses  vœux ,  et  pou- 
vaient tracer  à  la  fidelle  noblesse, 
la  route  qu'elle  avait  à  suivre.  Il» 
menaçaient  de  l'infamie  quiconque 
hésiterait  à  venir  les  rejoindre.  Il* 
présentaient  la  certitude  d'un  re-- 
tour  triomphant  et  prochain ,  tous 
les  rois  de  l'Europe  déjà  ligués 
contie  un  système  im^e  et  anar- 
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chique,  des  armées  s'avançant  vers 
les  frontières  rfe  la  France,  qui  ré- 
clamaient une  avant-garde  de  Fran* 
^ais  dignes  de  leurs  aïeux.  Le  res* 
sentiment  et  Torgueil  firent  ajouter 
foi   à   ces  promesses.    Toutes   le* 
routes  étaient  couverts  de  pré- 
somptueux fugitifs,  qni  les  rem- 
plissaient  de   leurs   menaces.   Oi» 
courait  à  Coblentz  comme    à   la 
nouvelle  capitale.  On  quittait  le» 
plaisirs  de  Paris,  comme  pour  aller 
chercher  d'autres  plaisirs.  Les  des^ 
cendants  des  croisés ,  plus  inconsi- 
dérés encore  que  leurs  aïeux ,  aban- 
donnaient ,  sans  précaution ,  leurs 
vastes  domaines,  et  n'emportaient 
avec  eux  qu'une  épée  qui  devait 
être  inutile  ou  funeste.  Il  y  avait 
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bi^n  une  sorte  de  fanatisme  cheva- 
leresque chez  quelques  indivulus  ; 
mais  ce  qui  précipitait  ^  au  dehors  , 
la  plupait  de  ces  insensés,  c'était  la 
mode.  Ceux  qui  avaient  des  noms 
Ulqstrés ,  craignaient  d'y  imprimer 
une  tache  en  refusant  de  porter 
les  armes  coLtre  leur  patrie.  Ceui 
qui  avaient  des  noms  plus  obscurs  ^ 
des  titres  plus  modernes ,  bénis-* 
saiené  Poccasioa  qui  leur  était  of<« 
ferte  d'en  rehausser  l'éclat.  Mille^ 
aventuriers  les  suivaient  ^  et  les  ex^^ 
citaient.  Cependant  un  grand  nom<^ 
bre  de  vieillards ,  d'hommes  paisi-* 
blés,  quittaient,  en  soupirant ,  leuf 
terre  natale ,  abandonnaient  ou  en-» 
traînaient  avec  eux  leur  malheuw 
reuse  famille  ^  les  plus  cruels  sacri« 
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ftces  leur  étaient  demandés  au  nom 
de  l'honneur.  Ils  n'osaient  inter- 
préter ee  qu'on  appelait  les  lois  de 
l'honneur. 

Tel  était  donc  le  premier  gage 
de  Ta  paix  que  l'assemblée  consti- 
tuante avait  cru  ramener  en  France. 
Nul  mystère ,  nulle  contrainte  pour 
ces  scandaleuses  provocations  h  une 
guerre  étrangère.  Elles  retentis- 
saient dans  tous  les  spectacles,  dans 
tous  les  lieux  publics  ;  et ,  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  funeste  ,  c'est  qu'elles 
furent  entendues  même  à  la  cour. 
La  reine  n'observait,  à  cet  égard, 
qu'une  circonspection  froide,  mal 
imitée  encore  par  plusieurs  des  per- 
sonnes qui  l'entouraient.  Le  roi 
montrait  plus  de  douleur  ^  mais  une 
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douleur  inactive ,  il  n'opposa  rien 
a«x  ordres  impérieux  que  donnaient 
ses  frères.  Peut-être,  il  craignit,  en 
divulguant  trop  tôt  Pétendue  du 
mal  ,  de  provoquer  Tinquiétude 
qui  commençait  à  renaître;  peut- 
être  aussi  son  irrésolution  naturelle 
lui  montrait-elle  quelque  chance 
avantageuse  dans  la  menace  terri- 
ble qui  allait  être  faitf  aux  Fran- 
çais. >     ' 

Ce  vaste  débordement  d'émigré» 
li'empéchait  pas  qu'il  ne  restât  en 
France  un  parti  contre-révolution- 
naire beaucoup  plus  considérable 
qu'il  ne  l'était  aux  premiers  jours 
de  la  révolution.  Comme  il  n'avait 
ni  direction  ,  ni  chef  connu  ,  il  se 
mêla  peu  aux  événements  mémo- 
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rables  de  celte  année.  Mais  il  aigris- 
sait contre  lui  le  peuple  par  des  sar- 
casmes répandus  sur  tout  ce  que  Je 
peuple  aimait  encore.  Quelques 
royalistes  ,  moins  exaltés ,  demeu^ 
rèrent,  convaincus  que  leur  poste 
ne  pouvait  être  ailleurs  qu'auprès 
du  loi.  Parmi  eux,  plusieurs  hom'* 
mes  recommandables  par  d'anti* 
ques  services  ,  et  des  vertus  qui 
avaient  fait  l'ornement  d'  m  temps 
plus  heureux.  Ils  reparaissaient 
quelquefois  dans  une  cour  morne 
ei  attriàtée.  On  les  vit  dans  des  oc- 
casions périlleuses.  La  destinée  de 
plusieurs  fut  de^suivre  ou  de  pré- 
céder Louis  à  Péchafaud. 

Outre  ce  parti,  désigné  sous  le 
nom    d'aristocrates  ,   trois    autres 
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partis  s'agitaient,  se  com battaient ^ 
et  chacun  d'eux  avait  encaie  dans 
son  sein  d'autres  subdivisions.  L'as- 
semUée  législative  était  formée  de 
CCS  divers  éléments  que  nous  allons 
parcourir* 

L'époque  où  elle  avait  été  élue  ^ 
contribua  beaucoup  à  donner  k 
l'assemblée  constituante  des  succes- 
seurs dangereux.  En  ^ffet  les  assem- 
blées primaires  avaient  été  convor 
quées  à  l'époque  même  de  la  fuite 
du  roi ,  quand  les  esprits  fermen- 
taient de  soupçons  et  de  ressent U 
ments*  Les  vœux  publics  allèrent 
chercher  les  hommes  passionnés, 
les  corps  électoraux  ne  se  réunirent , 
il  est  vrai ,  qu'après  que  l'assem- 
blée cpnstitua^te  crut  avoir  dis$ipé| 
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par  la  force  et  la  sagesse,  le  nouvel 
orage  qui  s'était  élevé.  Mais  l'es- 
prit qui  Panimait ,  n'était  pas  celui 
de  plusieurs  des  corps  électoraux» 
Les  uns  nommèrent  pour  détruire  , 
les  autres  pour  conserver.  La  ma«- 
jorité  se  trouva  composée  d'bom- 
ine3  dç.bien  ,  qui  voulaient  faire ^ 
avec  franchise  ,  l'essai  de  la  con- 
atitution  nouvelle. 

Voici  quelle  était  la  position  des 
hommes  du  parti  constitutionnel.lls 
défendaient  les  ministres  y  et  sou- 
vent ils  n'avaient  pour  plusieurs  d'en- 
tre eux  ni  affection ,  ni  confiance  ; 
ils  défendaient  le  roi  et  la  cour  ^ 
et  ils  frouvaieiit  le  roi  trop  inactif, 
La  cour  leur  était  beaucoup  plus 
suspecte  y  ils    n'en  rechercha i.nt 


^ 
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point  la  faveur  ^  ils  en  recevaient 
quelquefois  des  mépris.  Us  défen- 
daient la  constitution  ^  et  l'expé- 
rience de  chaque  jour  leur  en  faisait 
sentir  les  défauts;  ils  défendaient 
enfin  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rai* 
sonnable  dans  la  déclaration  de^ 
droits  de  l'homme  ,  ciontre  ceux 
qui  l'invoquaient  avec  fanatistoe'^ 
et  hif  donnaient  un  sens  vague  et 
déUcant.  Mais  ce  qui  rompit  le  plus 
souveot  leur  ligue ,  ce  fut  la  peur. 
Us  avaient  une  foule  de  partisans 
secrets  ,  qui  craignaient  de  se 
montrer  dans  leurs  rangs  ,  que  le 
tumulte  déconcertait  ^  qui  avaient 
sans  cesse  la  crainte  de  placer  leurs 
noms  sur  des  listes  de  proscrits , 
et  qui  cessaient,  de  voter  en  faom* 
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mes  sincères  ,  parce  qu'ils  ne  pou-» 
raient  agir  en  hommes  courageux. 
hes  adversaires  qui  s'élevaient 
contre  eux  n'étaient  point  à  dédai- 
gner. Au  premier  bruit  de  la  fuite 
du  roi^  le  cri  de  la  république 
avait  retenti  d'un  bout  de  la  France 
à  l'autre.  Quand  on  apprit  que  le 
roi  était  ramené  eiàtcapiif  ^  on  eut 
de  la  peine  à  étouffer  ce  cri.  Parmi 
les  patriotes  mêmes ,  qui  témoi- 
gnaient de  l'éloignement  pour  le 
délire  démagogique  et  les  fureurs 
populaires,  il  éclata  une  division. 
Quelques-uns  s'obstinèrent  à  penser 
que  la  république  était  bonne  à 
établir  dans  ce  moment,  sur  les 
débris  4'un  trône  abandonné,  d'un 
trône  auquel  nul  effort  humain  ne. 
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pouvait  rendre  de  Ja  gloire,  ni  de 
la  solidité.  Cette  opinion  fut  peu  dé* 
fendue  à  l'assemblée  constituante  , 
mais  elle  se  répandit  au  dehots.  La 
force  déployée  au  Champ-de-Mars, 
ne  produisit ,  parmi  les  républi- 
cains ,  qu'une  terreur  de  quelques 
jours.  Elle  fit  naître ,  dans  leurs 
cœurs,  le  dtm'de  la  vengeance  ; 
ils  approchaient  du  moment  de 
l'exercer.  Les  deux  premiers  pro- 
moteurs de  la  république,  furent 
Condorcet  et  Brissot.  Le  premier 
exerçait  y  depuis  plusieurs  années  , 
une  sorte  de  suprématie  au  milieu 
des  philosophes.  Il  était  le  conser- 
vateur de  leur  doctrine  ;  la  nature 
de  ses  talents  n'eût  pas  suflj ,  peut- 
^tre  ,  pour  qu'il  en   fût  un   des 
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premiers  propagateurs»  II  roulait 
dans  le  '  cercle  des  connaissances 
Lninaines  ,  guidé  par  un  esprit 
vaste  et  méthodique.  Il  s'était  con* 
sacré  à  cultiver  les  Sciences ,  dont 
il  cherchait  à  appliquer  les  résul- 
tats au  bien  de  ta  société  y  et  à 
cidtîver  de  vieilles  et  respectables 
amitiés.  Les  nouvelles  opinions  lui 
firent  abandonner  ces  première» 
sources  de  son  bonheur  et  de  sa 
réputation.  II  était  fait  pour,  don* 
ner  i  un  parti  politique ,  plus  de 
ccnsidératîon  quHi  n'en  pouvait 
recevoir.  Ses  mœets  étaient  don- 
ces  ,  mais  il  était  capable  à'vm 
ressentiment  obstiné.  Où  l'avait 
appelé  un  volcan  coupert  de  neige* 
Je  ne  sais  s'il  dirigea  beaucoup  les 
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intrigues^  seer^ea  de  son  parti  , 
mais  il  le  servit  d'une»  manière 
très-active ,  par  des  écrits  poléœi* 
ques,  où  le  sarcasme  était  lancé 
avec  pltts  de  riolence  qù*il  ne  coa- 
vient  à  un  philosophe. 

Brisgot  ii!avait  pas,  comme  ce 
fjernierv,  u»  nom'  considéré  dans 
l'Europe ,  ni  lea  mêmes  titres  pour 
le  mérit«n  Sa  vie  ,  adsez  errante  , 
âivait  fourni  à  set  délracteurt,  une 
occasion  ide  Je  f:h^r:g^x  de  mille  in- 
culpation^ ,  dont  ses  amis  ont  plei- 
nement v^flTgé  éa  mémoire.  Avec 
un  tray^iil  infatigable  ,  il  avait 
%ît ,  pariicniièrement  sur  la  poli- 
tique, une;mul4tude  d'écrits  peu 
distingués.  Il  saisit  ai^ec  avidité 
l'occasion  de  sortir  d'un  rôle  ob-^ 
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«cûr.  D  avait  plutôf  de  la  finesse 
dans  ses  vues ,  que  de  la  grâee  dans 
l'expression.  Son  ame  avait  aussi 
plus  de  chaleur  qu'elle  n'en  exha- 
lait. Il  voulàk  fortement  la  répu- 
blique, il  la  voulait  avec  la  plus 
douce  des  révolutions  ,  il  y  -  fut 
conduit  avec  la  plus  sanglante. 

Condorcet  et  Brissot  entraient  à 
l'assemblée  législative  5  ils  trouvè- 
rent ,  dans  quelques-uns  de  leurs 
collègues,  des  hommes  plus  pro-^ 
près  qu'eux-mêmes  à  l'accomplis- 
sement de  leurs  desseins*  Je  veux 
parler  des  députés  de  la  Gironde  , 
et  particulièrement  de  Vergniaux,^ 
Guadet  et  GensomgL  Sahs*doute, 
en  observant  la  marche  rapide  ,  et 
Içs  succès  continuels  dès.  orateurs 
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de  l'atsemblée  constituante ,  ils 
s'étaient  souvent  dit  avec  amer- 
tume :  on  ne  nous  laissera  rien  a 
faire.  Mais  quand  ils  virent  qu'on 
avait  manqué  l'occadlbn  d*établîr 
la  république,  ils  «rurent  avoir 
une  tâche  digne  d'eux.  Gensonné 
était  le  moins  brillant  des  trois; 
il  avait  des  habitudes  méditatives, 
qu'il  associait  aux  ressources  de 
Pintrigue  5  il.  avait ,  dans  le  ton  ^ 
dans  le  style  et  dans  les  manières, 
«e  genre  froid  et  didactique  ,  qui 
sert  souvent  dans  les  assemblées 
à  donner  aux  propositions  les  plus 
Jiardies ,  l'apparence  de  la  sagesse. 
Du  reste,  h^||le  en  expédients  y 
opiniâtre,  et  ne  montrant  jamais, 
au  milieu  des  ^hôcs  les  plus  vio« 
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lents ,  que  l'ébranlement  arrivât 
jusqu'à  son  ame.  Avec  plus  de 
feu  ,  plus  de  souplesse ,  et  doué 
émînenjment  de  Tesprtt  d'à-propos, 
Guadet  secAdait  encore  mieux  les 
espérances  d'un  parti  révolution- 
naire. II  n'était  pâmais  plus  redou- 
table à  ses  adversaires  ,  que  quand 
il  sortait  de  la  question  proposée. 
Il  connaissait  l'art  de  faire  des 
appels  aux  passions  secrètes  d'une 
assemblée.  Les  sarcasmes  amers  et 
les  apostrophes  violentes,  étaient 
ses  armes  favorites.  Il  portait  tant 
d'adresse  dans  la  fiiscussion ,  qu'oa 
pouvait  l'accuser  de  perfidie  ;  l'ar- 
deur du  succès  et  l'entraînement 
du  parti,  faisaient  ainsi  se  démen- 
tir souvent  un  iiomme  >   en  qui 
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ses  amis  trouvaient  beaucoup  de 
franchise  et  de  probité.  Vergniaux 
était  l'orgueil  de  cette  députatioa 
célèbre.  II.  avait  toutes  les  qualités, 
de  Torateur ,  et  p'avait  ^  rien  celles 
de  l'homme  d'étatl  Son  ame  était. 
bienveillante  et  pure.  Son  carac- 
tère était  passionné  par  moment  ^ 
in:  is  penchait  naturellemeût  vers 
l'indolence.  De  tous  les  avantages 
qu'il  réunissait  pour  faire  entrer  la 
conviction  dans  les  esprits  y  aucun 
ne  réussissait  mieux  que  la  convic- 
tion dont  il  était  lui-m  me  pénétré. 
Chef  d'un  parti  populaire  ,  il  ne« 
prostituait  point  à  sa  faveur  la  di- 
gnité de  sa  mission.  Il  entraînait  des 
âmes  grossières  par  un  charme  ordi- 
nairement peu  senti  d'elles. 
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Autour  de  ces  hôtnnies,  si?  grou- 
pèrent ,  en  parti ,  dans  l'assemblée 
législative ,  leurs  collègues  de  la 
Gironde,  presque  tous  distingués 
par  de  l'habileté  et  de  Pardeur , 
et  tous  fceux  qui ,  par  rigidité  de 
principes,  ou  par  les  calculs  de 
leur  ambitioft  ,  croyaienidilevoir 
être  enneniis'  de,  la  coùy^  Leur» 
fautes  vinrent  et  de  trop  d'opiniâ- 
treté à  sàivT*e  lei/r  première  pen- 
sée ,  et  de  trop  d'imprévoyance- 
à  se  rendre  maîttes  deé  événe- 
ments qu'ils  suscitèrent ,  et  ne  pu- 
rent bientôt  plus  diriger. 

On  vit  se  présenter  à  là  société 
des  jacobins ,  un  grand  noYnbre  de 
nouveaux  délputés.  Le  parti  de  la 
Gironde  venait  comme  pour  saisir 
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cette  iipportanfje  domination  ^  Ro- 
bespierre Tobti^nt.,  ;Soo  hypocrisie 
av^it  été  si  profoade,; que  plusieurs 
de  ses  ennemis  le  regardaient  alors 
comme  un  fou  ye^tueux.  La  nature 
l'avait  disgracié,  même  pour  le  rôle 
de  tribun.  II  était  sans  grâce ,  sans 
améîût^f ,  d'un^  figure  commune 
et  siriAtre.  Avçc.une  déclamatioo 
nionotoAC,  une^élocution  verbeuse 
et  traînante,  il  voulait  jouer  l'eu* 
thousiasme,  et  n'inspirait  jamais 
que  l'enpui.  Lorsqu'il  était  atroce» 
i?t  il  le  fut  toujours  plus  pu  paoiof 
dans  chacun  des  discours  qu'il  pror 
nonça ,  ce  n'était  point  l'horreur , 
c'était  la  fatigue  qu'il  faisait  éprou- 
ver. En  croissant  en  puissance ,  il 
fit  quelques  progrès  en  talents}  son 
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àme  ^vait  une  étendue  de  forces 
extraordinaire  pour  haïr  et  pour 
dissimuler. 

•  Robespierre  frémit  à  l'aspect  des 
rivaux  qui  se  présentaient  comme 
les  adversaireis  du  ttône  ,  et  qui 
allaient  le  replacer  dans  un  rôle 
secondaire.  11  s'attacba  li  détruire, 
par  des  soupçons  et  des  calomnies^ 
leur  popularité  nouvelle.  Il  s'op-' 
posa  à  la  plupart  de  leurs  vues. 
S'il  les  secondait  quelquefois,  c'était 
pour  leur  ravir  tout  le  prix  de  leurs 
eflforts.  Il  affectait  un  chagrin  con- 
centré ,  il  voyait  des  perfidies  dans 
la  cour  et  dans  ceux  qui ,  suivant 
lui ,  feignaient  seulement  de  l'atta- 
quer. La  vérité  est  que  les  passion* 
jdouses  de  cç  démagogue ,  retar- 
I.  4 
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(ièrent  la  révolution  nouvelle,  et 
contribuèrent  beaucoMp  à  ses  suite» 
atroces. 

A  cette  époque  ^  il  paraissait  for- 
tement uni  avec  Danton,  homme 
émineifiment  doué  de  tous  les  gen- 
res de  talents ,  qui  n'ont  de  valeur 
que  par  le  crime  ,  et  au  milieu  des 
désastres  publics.  Violent  et  artifi- 
cieux, trompant  tous  ses  ennemis, 
trompé  par  ceux  qu'il  regardait 
comme  ses  amis  les  plus  dévoués  i 
il  conservait  encore  quelques  mou- 
vements de  sensibilité,  même  au 
milieu  d'une  cruauté  réfléchie.  Per- 
sonne n'eut  autant  que  lui  d'inven- 
tion et  de  fécondité  de  moyens , 
dans  tout  ce  qui  tendait  à  détruire. 
Dans  des  jours  où  la  révolution 
était  encore  environnée  dei,  illu**. 
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sîons  de  la  philanthropie ,  Danton 
mûrissait  dans  sa  tête ,  préparaît, 
annonçait  déjà  ce  système  révolu- 
tionnaire ,  que  nous  avons  tu  s'éta- 
blir, et  dont  toutes  les  bases  luî 
appartiennent.  Il  avait  même ,  au 
milieu  des  jacobins  ,  une  légion 
qui  lui  était  particulièrement  dé- 
vouée ,  celle  des  Cordeliers-,  On  ne 
pouvait  ni  l'entendre  ,  ni  le  voit 
sans  frémir.  Un  maintien  terrible, 
et  une  voix  rugissante  appuyaient 
son  éloquence  sauvage  et  gigan- 
tesque. Danton  était  cupide  et  v^- 
nal.  Les  factions  les  plus  opposées 
cherchèrent  à  s'en  emparer.  A  l'épo- 
que dont  je  parle,  la  cour  l'acheta, 
il  se  servit  des  présents  de  la  cour 
pour    la  perdre.    Robespierre   le 
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subjugua  toujours  ,  il  iisVtclît  alors 
que  son  second.  Il  serrait  en  même 
temps  la  faction  d'Orléans. 

Ce  serait  entrer  dans  une  digres- 
sion longue  et  peu  utile,  qqe  -de 
discuter  ici  sur  l'influence  tant 
exagérée,  et  tant  contestée  de  la 
faction  d'Orléans  sur  la  révolution. 
Daps  un  moment  où  la  destinée  y 
seule  ,  tint  souvent  la  place  des 
hommes ,  il  est  absurde  d'attacher 
tous  les  faits  à  un  homme  timide 
et  méprisé^  qui  assemble  tous  les 
vices,  sans  savoir  seulement  s'élever 
jusqu'à  l'ambition.  Après  le  6  ocr 
4obre ,  quelques  menaces  suffirent 
pour  qu'il  s'imposât  un  exil  hon- 
teux. A  son  retour  une  nouvelle 
flétrissure  l'attendait.  Il  songeait 
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maintenant  plutôt  à  se  venger  qu'à 
se  relever  de  son  hnkmilîatîoD.  Il 
se  joignit  donc  aux  i^olutionnai-^ 
res.  Ses  manœuvres  furent  obscu- 
res. On  ne  sait  pas  si  ses  libéralités 
furent  considérables.  Il  servit,  et 
il  fut  traité  comme  un  soldat. vul- 
gaire. 

On  peut  juger  par  les  hommes 
que  je  viens  de  nommer  ,  quel 
esprit  régnait  aux  jacobins.  Le  parti 
de  la  Gironde  qui  venait  de  rendre 
la  vie  à  cette  société ,  n'y  trouva 
d'abord  qu'une  faveur  douteuse; 
il  s'en  éloigna ,  ou  en  fut  eii puisé  ; 
les  servit  sans  le  vouloir ,  et  eut  le 
tort  de  ne  pas  les  craindre  assers;. 
Ils  avaient  à  Paris  une  armée  toiv 
jours  en  mouveroeqt ,  compçsée  de 
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fripons  audacieux ,  et  d'imbécîlles 
fanatiques.  Ces  Jégîons  mobiles 
d'hommes  et  de  femmes  révolu- 
tionnaires ,  composaient  d'autres 
petites  sociétés,  qui  recevaient  d'eux 
leur  impulsion.  Elles  peuplaient 
leurs  tribunes,  celles  de  l'assem- 
blée législative,  et  servaient  encore 
à  former  une  multitude  de  grou- 
pes ,  qui  donnaient  à  tous  les  lieux 
publics,  un  aspect  sombre  et  hideux. 
Ils  avaient ,  dans  les  faubourgs  y 
des  instigateurs  connus  ,  qui  sa- 
vaient l'art  d'émouvoir  et  d'entraî- 
ner le  peuple.  Ils  avaient  à  leurs 
ordres  des  journaux ,  des  pam- 
phlets, des  placards,  qui  produi- 
saient sur  la  plèbe  agitée,  le  même 
«ffet  que  les  liqueurs  fortes  sur  le» 
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sauvages.  Nulle  loi  ^  nulle  action 
de  police  ne  limitait  ce  droit  af- 
freux de  corrompre  la  morale  d^un 
peuple  ,  et   de  l'exciter  toujours 
au  pillage ,  au  soulèyement.  L'art 
des  émeutes  populaires  était  déjà 
réduit  aux  principes  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  économiques.  L'au- 
torité des  jacobins,  par  leur  système 
d'affiliation  et  de  correspondance  , 
était  à  peu  près  aussi  absolue ,  et 
aussi  destructive   dans  toutes   le^ 
parties  de  la  France.  Les  magis- 
trats étaient,  ou  leurs  serviles  créa- 
tures 9  ou  leurs  victimes  dévouées. 
Après  avoir  montré  les?  élémeDts 
des  factions  dont  j'ai  à  décrire  \ei 
combats ,  il  codaient  de  jeter  un 
-coup-d'œil  $ar  la  situation  où  se 
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trouvaient  plusieurs  départemenis 
et  plusieurs  TÎiles  importantes. 
Voyons  d'abord  ce  qui  dirigeait, 
et  ce  qui  composait  ]a  force  publi- 
que de  Paris.  v 

Deux  grands  emplois  étaient  con- 
nus dans  la  capitale ,  depuis  Je  14 
-juîlfet.  L'un  était  celui  de  maire 
de  Paris,  l'autre  celui  de  comman- 
,  dant  xle  la  garde  nationale*  Bailly 
avait  orné  la  première  de  ces  ma- 
:gistratures ,  de  toute  la  considé- 
ration attachée  4  son  nom  et  à  se9 
vertus.  Cependant  ce  philosophe 
bienveillant  et  modeste ,  eût  peut- 
être  paruuti  n&agistrat  faible  on 
nial<*babi]e,  s'il  n'avait  eu  pour  le 
seconder  Lafay  éUe*Ge  dernier  était 
'P^rvjenu  à  régulariser  Ja  xià9S9^  in- 
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commode  et  dangereuse  de  la  garde 
nationale  j  ou ,  pour  mieux  dire ,  il 
avait  substitué  à  son  action ,  celle 
de  quelques  compagnies  d*élite  , 
intéressées  à  la  liberté,  par  les  pas- 
sions naturelles  de  leur  âge ,  inté- 
ressées à  Tordre ,  par  leur  naissance 
ou  leur  fortune.  Avec  leur  secours 
il  avait  assoupi ,  plutôt  que  calmé 
le  feu  révolutionnaire.  Il  avait  sou* 
vent  contenu  ,  repoussé  même ,  les 
fureurs  du  peuple  ,  sans  perdre 
tout-à-fait  sa  faveur,  Lafayette  et 
Bailly  sortaient  de  leurs  fonctions  ; 
et ,  ce  qu'il  y  avait  de  non  moins 
funeste  ,  Ja  place  de  comnwndant 
de  la  garde  nationale  était  divisée 
entre  six  cbefs  de  bataillon  ,  qui 
devaient  l'exercer  toui-à-tour.  La- 
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fayetfe  avait  provoqué  cette  im- 
prudente décision  ^  tant  il  y  avait  ^ 
alors  de  penchant  à  s'alarmer  pour 
la  liberté  publique,  tant  était  aveu- 
gle cet  esprit  de  désintéressement 
patriotique,  dont  le  vertige  régnait 
aux  derniers  jours  de  l'assemblée 
constituante.  En  perdant  son  chef, 
la  garde  nationale,  ou  plutôt  les 
compagnies  qui  Ja  représentaient  , 
perdirent  leur  force  et  leur  zèle. 
On  ne  les  vit  plus  se  dévouer  à  des  ' 
Boins  pénibles  et  journaliers.  Dans 
les  moments  de  crise ,  elles  accou- 
raient encore  quelquefois  ,  mais 
l'ennui  et  le  dégoût  ies  avaient 
dispersées,  avant  que  les  diflFérente» 
autorités  eussent  décidé  entre  elles, 
à  qui  leur  donnerait  des  ordres. 
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L'élection  du  nouveau  maire  de 
Parls^,  offrait  aux  hommes  de  paix 
lin  moyen  de  confier  encore  la  sû- 
reté de  cette  capitale  aux  soins  de 
Lafayette.  Ceux  qui  desiraient  une 
révolution  nouvelle  ,  proposèrent 
Pétion;  il  fut  préféré  («),  et  le  len- 
demain on  entendit  éclater  en  re- 
grets la  foule  de  ceux  qui  avaient 
dédaigné  ,  ou  qui  avaient  craint 
d'aller  donner  leurs  suffrages.  Quels 
efforts  pouvait-on  attendre  désor- 
mais pour  la  conservation  du  trône, 
d'hommes  qui  s'étaient  refusés  à 
la  démarche  la  plus  simple  ^  pour 
la  conservation  de  leurs  foyers  ? 
Pétion  était  regardé  par  les  deux 
partis  comme  un  honnête  homme. 
U  s'était  déclaré  a  l'assemblée  coa- 
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stitùante  l'adversaire  du  trône.  Il 
avait  de  la  sympathie  ^  par  le  ca- 
ractère, et  par  les  principes,  avec 
le  parti  de  la  Gironde,  Il  avait 
d'étonnantes  illusions  sur  les  vertus 
et  la  modération  du  peuple.  Il  se 
conduisit  comme  un  faible  conspi-  . 
rateur ,  et  comme  un  mauvais  ma- 
gistrat. 

Par  une  contradiction  digne  de 
ce  temps,  la  commune  de  Paris,, 
qu'il  devait  présider,  fut  composée 
d'hommes  plus  attachés  que  lui  à 
la  constitution.  Le  département 
avait  à  sa  tête,  plusieurs  hommes 
recommandables.  Les  limites  de 
ces  autorités  étaient  mal  tracées  ,  1 
l'action  de  la  police  restait  suspeu- 
due  entre  elle*. 
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En  parcourant  la  France  ,  on 
ne  trouvait  rien  qui  ne  détruisît 
les  espérances  de  paix.  Les  haines 
allumées  par  ia  révolution,  avaient 
pris  9  dans  le  Midi  ,  un  caractère 
sombre  et  implacable.  Des  intrigues 
opiniâtres  ,  et  quelquefois  même 
d'audacieuses  provocations  de  la 
part  des  contre  -  révolutionnaires  , 
avaient  appelé  d'atroces  vengean- 
ces. L^assemblée  constituante  avait 
réprimé  les  unes ,  sans  pouvoir  éga- 
lement contenir  les  autres.  D'affreux 
souvenirs  étaient  réveillés,  entre 
les  catholiques  et  les  protestants, 
et  alimentaient  des  fureurs  nou- 
velles. Les  protestants  étaient  pres- 
que tous  partisans  de  la  révoliition. 
Plusieurs  aspiraient  à  la  républi- 
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que.  Leurs  ancêtres,  au  temps  même 
de  Coligni,  exprhnèient  souvent  ce 
vœu.  Comme  ils  comptaient  parmi 
eux  beaucoup  d'hommes  industrieux 
etopulentSyils  ne  provoquaient  point 
les  désordres  ;  mais ,  rangés  dans  Je 
parti  populaire ,  ils  ne  pouvaient  pas 
toujours  en  arrêter  les  excès.  L'es- 
prit républicain  dominait  à  Mar- 
seille. On  n'y  parlait  que  du  bon- 
heur et  de  la  gloire  des  antiques 
Phocéens,  fondateurs  de  cette  ville. 
Cette  ville  était  d'ailleurs  jalouse 
d'enlever  à  Paris  ,  la  gloire  de 
conduire  par  ses  mouvements  la 
révolution.  Nîmes  ,  Montpellier  , 
moins  agitées ,  étaient  à  peu  près 
dans  le  sentiment  de  Marseille.  Bor- 
deaux était  fière  des  députés  (qu'elle 
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avait  envoyés  à  rassemblée  législa- 
tive, elle  connaissait  leurs  inten- 
tions ,  et  les  secondait  de  ses  vœux. 
Lyon  y  moins  amie  de  la  révolu- 
tion y  ne  lui  opposait  cependant 
pas  une  résistance  ouverte.  Elle 
paraissait  portée  à  se  reposer  dans 
l'ordre  constitutionnel.  Arles  était 
en  proie  à  une  affreuse  anarchie; 
Avignon  répandait  autour  d'elle  , 
la  contagion  de  ses  fureurs  et  de 
ses  crimes. 

Les  symptômes  étaient  moins 
alarmants  au  !Nord  et  à  l'Est  de  Va 
France.  L'ardeur  révolutionnaire 
se  concentrait  dans  les  clubs  ,  et 
ne  trouvait  pas  encore  son  explo- 
sion. Il  y  avait  dans  les  villes,  moins 
de  modération  que  d'inertie.  La 
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iassitude  était  extrême  dans  les 
campagnes.  Les  paysans  montraient 
peu  de  reconnaissance  pour  lés  bien- 
faits de  la  révolution  ,  dont  eux 
seuls  commençaient  â  jouir.  Ils 
avaient  formé,  contre  les  assignats  , 
une  sorte  de  ligue  qui  donnait  une 
progression  rapide  à  leur  discrédit. 
Mais  ce  qui  avait  le  plus  contribué 
à  refroidir  leur  zèle  pour  la  révolu- 
tion, c'était  ce  malheureux  schisme 
qui  fut  donné  à  la  France,  par 
quelques  jansénistes  de  l'assemblée 
constituante.  Des  prêtres  rentrés 
tout-à-coup  dans  la  pauvreté ,  et 
l'offrant  comme  le  prix  de  leur 
fidélité  à  la  discipline  de  l'église, 
acquéraient  sur  l'esprit  du  peuple 
une  influence  redoutable.  Inspirés 
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OU  par  le  ressentiment  de  leurs  in- 
térêts blessés,  ou  par  le  zèle  de  la 
foi ,  ils  agitèrent  particulièrement 
les  campagnes  qui  se  trouvaient  le 
plus  éloignées  des  communications 
avec  les  villes.  La  Bretagne ,  qui 
s'était  livrée  aux  plus  grands  excès 
contre  les  nobles  ,  commençait  à 
embrasser  la  cause  des  prêtres.  Le 
département  de  la  Vendée  nour- 
rissait déjà  le  germe  de  la  guerre 
civile,  qui  a  fait  la  longue  désola- 
tion de  la  France. 

Pour  achever  le  tableau  de  la 
situation  intérieure  de  la  France  , 
après  l'assemblée  constituante  ,  il 
faudrait  rassembler  encore  beau- 
coup d'autres  symptômes  d'anar^ 
chîe,  car  elle  était  répandue  dans 
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foutes  les  parties  du  corps  politi- 
que. L'insubordination  faisait  des 
progrès  dans  les  troupes  de  ligne. 
La  désertion  ^  à  peu  près  géné- 
rale des  officiers  ,  indignait  les 
soldats,  et  leur  faisait  perdre  toute 
discipline.  Les  impôts  établis  avec 
sagc'sse  et  modération  ,  par  l'as- 
semblée constituante ,  ne  se  perce- 
vaient que  sur  les  grands  proprié- 
taires. On  vivait  d'assignats  ,  on 
dévorait  avec  imprévoyance  cette 
ressource.  Les  bienî  du  clergé  se 
vendaient  peu  avantageusement. 
Trop  occupée  de  soins  révolution- 
naires ^  rassemblée  législative  ne 
parlait  des  finances ,  que  pour  en 
xl:é voiler,  et  non  pour  en  réparer  le 
désordre.  La  circuiation  de»  «ib- 
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slstances  dans  l'intérieur  éprouvait 
les  plus  grands  embarras.  A  chaque 
instant  de  nouvelles  émeutes  pres- 
que toujours  accompagnées  de  meur- 
tre et  de  pillage.  On  avait  la  terreur 
de  la  Famine ,  que  suit  de  près  la 
Ëunine  elle-même. 

Les  villes  maritimes  souffraient 
beaucoup  des  troubles  qui  avaient 
déjà  éclaté  dans  les  colonies,  et 
qui  faisaient  pressentir  à  chacune 
leur  embrasement  total.  La  trari- 
quillité  de  ces  villes  était  menacée 
par  leur  population  ,  qu'elles  ne 
pouvaient  ni  occuper ,  ni  nourrir. 
Entouré  de  tant  de  fléaux  ,  Parts 
laissait  le  soin  de  calmer  ou  d'exy 
citer  les  troubles  à  son  assemblée  , 
a  SCS  club»  9  à  leurs  légions  révo*» 
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lutionnaires.  On* se  livrait  aux  plap- 
sir«  y  comme  si  c'était  la  dernière 
fois  qu'on  eût  h  les  goaiter.  L'his- 
toire de  cette  année  montre  plus 
encore ,  qu'aucune  autre  de  la  ré- 
volution y  combien  une  longue 
mollesse ,  et  une  philosophie  comS- 
plaisaiite  à  l'égoïsme ,  avaient  flétri 
les  âmes. 

Voyons  la  situation  de  la  France 
«u  dehors.  L'assemblée  constituante 
avait  épouvanté  tous  les  rois*  de 
l'Europe ,  et  les  avaient  tenus  dans 
le  silence.  Ils  cherchaient  cependant 
à  rapprocher  leurs  intérêts ,  à  s'en.- 
tre  -  communiquer  leurs  alarmes. 
Quelques  -  ims  des  premiers  émir 
grés ,  célèbres  parle  rôle  ou  le  rang 
qu'ils  avaient  eu  dans  leur  pays. 
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animaient  leur  passion  ,  et  cher^ 
chaient  à  la  porter  jusqu'i  l'au- 
dace. Mais  l'Angleterre  qui  devait 
leur  donner  l'impulsion,  ne  mon* 
trait  encore  qu'une-  opposition  ti« 
mi  de  au  système  français.  M.  Pitt 
n'avait  paru  d'abord  qu'un  froid 
contempteur  de  nos  mouvements  ré* 
volutionnaires  ,  mais  il  s'apercevait 
que  nos  principes  acquéraient  cha- 
que jour,  dans  son  pays ,  beaucoup 
de  prosélytes  ardents,  et  quelques- 
uns  de  recommandables.  Il  voila 
ses  démarches  :  il  ne  fut  pas  un  té- 
mo'n  inactif  de  nos  premiers  trou- 
bles. 11  a  exercé  avec  une  longue 
cruauté  les  représailles  de  notre  con- 
duite en  Amérique.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  le  terrible  retour  de  Varennes^ 
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engagea  Içs  puissances  ,  fusques-1^ 
irrésolues ,  à  içenger  la  majesté  du 
trône,  L*Angleterre  négociait  depuis 
longtemps  y  avec  mystère  ,  maïs 
avec  activité  ,  une  alliance  entre 
l'Autriche  et  la  Prusse.  L^excès  de 
la  terreur,  ou  celui  de  l'ambition^ 
pouvaient  seuls  rapprocher  ces  deux 
puissances  ,  divisées  par  tant  d*in* 
térê(s  et  tant  de  souvenirs. 

Des  conférences  se  tinrent  à  la 
Haye,  à  Pilnitss  {è).  La  conventioa 
qui  fut  conclue  dans  cette  dernière 
TÎlle ,  entre  l'Autriche  et  la  Prusse  , 
lut  apprise  avec  le  plus  grand  éton*- 
îiemenr.  Elle  étoit  un  avertisseii^eul^ 
de  la  ligue  qui  se  formait  contre 
la  France.  Ce  qui  fut  connu  de» 
articles  de  cette  convention ,  jetait 
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encore  moins  d'alarme  que  ce  qui 
en  e'tait  soupçonné.  On  y  voyait 
d^abord  une  garantie  réciproque  , 
que  se  donnaient  les  deux  mo- 
narques ,  contre  l'invasion  des 
principes  révolutionnaires  ,  et  les 
entreprises  directes  des  Français* 
Le  roi  de  France  était  placé  sous 
la  protection  des  alliés  ^  la  guetr^ 
devait  éclater  sur  le  champ ,  si 
la  couronne  ne  lui  était  pas  ren- 
due. Voilà  ce  que  publiaient  les 
puissances  elles  -  métaes  ;  on  ne 
doutait  pas  que  toutes  celles  da 
Nord,  et  le  roi  d'Espagne,  et  ïe 
roi  de  Sardaigne ,  ne  dussent  bien- 
tôt accéder  à  ce  concert.  On  voyait 
FAngleterre  conduisant  cette  ligne, 
sans  l'avouer  encore.  On  parlait , 
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inon  pas  ayec  précision ,  mais  avec 
assez  de  yraisembldnce,  du  partage 
réglé  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
Prusse ,  de  quelques-une&  de  nos 
provinees^Tout  faisait  craindre  que, 
quoique  cette  ligue  ne  parût  d'abord 
que  défensive ,  ou  une  puissante 
intercession  pour  Louis,  elle  ne 
prit  bientôt  des  caractères  d'a- 
gression. Les  émigrés  français  près- 
saieint  vivement  pour  une  prochaine 
invasion.  Leurs  intrigues',  à  la  vé- 
rité ,  ne  se  dirigeaient  pas  sur  un 
plan  uniforme.  Ils  avaient  entre  eux 
beaucoup  de  divisions  ,  suivant 
l'aflPection  particulière  qu'ils  por- 
taient à  l'un  ou  à  l'autre  des  prin- 
ces ,  suivant  le  système  de  gou- 
Y^rnemeAt  qu'Us  se  proposaient  de 
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faire  adopter  à  leur  retour^  M.  de 
Calonne  et  M.  de  Breteuil  por- 
taient, sur  ce  nouveau  théâtre  ^ 
leur  ancienne  inimitié  :  d'^^utres 
partis  combattaient  chacun  d^eux^ 
]p3ais  tous  s'accordaieqt  à  garantir 
les  rapides  succès  d'une  invasion* 
Cependant  les  préparatifs  des  puis- 
sances ne  répondaient  point  encore 
à  l'impatience  des  émigrés.  Elles 
portaient  les  premières  yites  de  leur 
ambition  sur  la  Pologne  ,  qui  avait 
osé  faire  une  révolution  pour  se 
soustraire  à  l'anarchie  qui  la  dé- 
chirait depuis  tant  de  siècles*  On 
voulait  la  punir  d'avoir  établi  dans 
Je  Nord  les  principes  de  la  révolu- 
tion française. 

Xf'Autriche ,  qui  manque  plutôt 
!•  6 
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d*acti vite' dans  les  commenCehiënfs 
d'une  entreprise ,  que  de  persév  é- 
ivinee  et  d'iiabirelé  à  la  soutenir, 
paraissait-  assez  portée  à  se  conte- 
Bir,  à  l'égard  de  la  Ftatfcë,  dans 
une  situation  défensive.  Léopold 
régnait.  On  Pavait  vu^  en  Toscane  ,- 
rechercher  la  gloire  d'aune  admi- 
nistration sage.  Son  caractci*e  le 
portait  à  une  surveillance  louable 
dans  son  but ,  minutieuse  dans  ses 
réglementa  ,  et  qu'il  ne  pouvait 
exercer  qu'au  milieu  de  la  paix  ; 
il  avait  d'ailleurs  à  réparer  les  dé- 
sordres occasionnés  par  le  génie 
inquiet  et  turbulent  de  son  frère. 
Nul  prince  n'était  moins  fait  que 
lui ,  pour  être  à  la  tête  d'une  croi- 
sade. Le  roi  de  Prusse  (  Frëdéric- 
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Guillaume  ) ,  avait  môitis^l'intérét , 
mais  plus  de  penchant  à  s'empa- 
rer ,  de  ce  rôle.  Tous  les  genres 
d*exaItation  agissaient  sur  lui.  11 
cherchait  l'extraordinaire,  le  mer- 
veilleux ,  et  montrait  une  singu- 
lière crédulité  pour  les  plus  extra- 
vagantes rêveries.  Son  ame  avait 
de  l'ardeur;  il  était  susceptible  de 
rehthousiaâtne  militaire.  Cç  roi  se 
fit,  pendant  quelque  temps,  che- 
valier. Une  fatale  expériencei*aver- 
tit  ensuite  de  reptrer  dans  la  po- 
litique du  grand  Frédéric. 

Un  autre  monarque  secondait 
plus  puissamment  la  nouvelle  ligue 
qu'il  ambitionnait  de  diriger  ;  c'é- 
tait Gustave  i  roi  de' Suéde.  Il  se 
croyait  appelé   à  venger  les  rois 
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humiliés,  lui  qui,  si  jeune  ,  avait, 
par  la  plus  habile  et  la  plus  prompte 
des  révolutions ,  affranchi  sa  cou- 
ronne des  outrages  d'une  orgueil- 
leuse aristocratie.  Il  était  avide  de 
gloire  ,  comme  ceux  de  «es  ancê- 
tres qui  en  obtinrent  le  plus.  Son 
activité  était  prodigieuse  :  on  lui 
accordait  un  esprit  étend»  et  fé- 
cond en  ressources  ;  il  avait  déjà 
signalé  sa  bravoure  ;  il  était  Tespoir 
et  l'idole  des  émigrés. . .  •  Le  crime 
d'Ankarstron  -priva  la  coalitioa 
du  seul  roi  qui  eût  pu  donner  de 
la  franchise  à  ses  intentions,  et 
attacher  quelque  gloire  à  ses  en- 
treprises. 

A   n'en   juger  que  d'après  les 
promesses  ,    les    princes   français 
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passionné  et  pluai  piiftant  que  Ca- 
tterlo^'  II,  N«r  «ou^etaia  n'avait 
exprimé  plus  fortement  Qu'elle ;, 
ton  horreur  '  po«Mr3  là?  irétolution 
irançaisé  ;  elle  icfttl  éfâit  flatté  par 
tant  d'hommages  «Sciant  d'adula^ 
•tions^  dette  philb^èpbî^  fpa»èai8e> 
doné  la  révoiïltiôti  ééaii  l'ouvrage. 
Scfdiftts^  par  iHk  promesses ,  «t^  paV 
quelques  libérâtes ,'  lek  royalistes 
français  Pabsolraient  de  ion-  erim«. 
Elle  troMpaît  les.  royalistes  i  elle 
tlrotDpàit  toute  Itf  tù^YïtiiàÉ^^  Vt^ 
igaei^t  diffieille  ^tlèiD^int^  nVIfiVak 
à  sa  pûittîqÂe  ^ata^uri^  dédommage^ 
ment ,  et  c*iftaît  '^àt  le  dernier 
démembrement  de  la  Pologhe*q«e 
deyait  se  terftiîfeeriifJglorte  de  soa 
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jr^gne,  *t  la^fap^rtMPn^e  ;ar|iiionce  de 
-ses  grandeiiiîWMircprîacsvv  '  rr  (  * 

TaûcUs  ,qiije  les! principaux  em*- 
pit^s  du  JSorcJ  c/àn^îraient  ,  ou 
feigoaieM  drf  coo^pirer  le  renver- 
sement de  lar.Wv^lutîon  f.aixçaisè^ 
quiplqnes  ,faibW  étais  seuls  sej.^6- 
,elaraiaat,  paVtefait^  -e»  ho^tilU4. 
Sur. les  çoûfti^rde  î>anc<e|,:l^Jc6- 
l^ur,  ^e  Tirév^  ^.  le*  évéqueS)  de 
.Spire  et  de|  Stfa&feoûrg',  :]aîittaient 
.se.rassenibl^r  en  armes  les  éoiîgrés. 
l4eu^s.J^ii[>i|9  se  grossissaient;  On  ne 
poi^vait  *çït»y^  qtie-.de  tels  mouve- 
ments, s^-ig^^i^t^salis  Tareu  :du 
jchef  suprétp^  de  l'empire ,  qui;, 
pourtant ,  gardait;  obstinément  ]fi 
•siWnce*   •     \  y.'    'r. 

A  r^pptocjhie.  d'wn   tel  orage,. 
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la  France ,  loin  de  voir  venir  vers 
elle  un  seul  allié,  ne  trouvait  pas 
un  .seul  état 'qui;  ne  fût  au  uioins 
.son  ennemi  secret.  Vainement  l'as- 
semblée constttuanle  avait  >  donné 
une  nouvelle  exécution ,  une  nou- 
velle garantie  au  pacte  de  £amîll.e 
avec  l'E&pagne  ,  il  était  difficile 
de  s^'aveugler  sur  les  profonds  res- 
sentiments que  devait  conserver 
cette  cour  contre  la  révolution. 
L'humiliation  de  Louis  devait  pe- 
>er  à  des  r Bourbons.  Les  émigrés, 
sûrs  de  trouvet  de  la  faveur  en 
Espagne  ,  s'y  .prccipltaie^  en 
Jîoule.  Tant  de  haine  annonçait  la 
guerre.  , 

Le  roi  de  Sardaigpe  avait  le  prç- 
Xttier  donné  asile  aux  piinces  fu* 
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gitifs,  les  liens  du  sang  l'unissaient 
à  leur  querelle.  Son  accession  à  la 
iigue  ne  pouvait  être  regardée 
comme  douteuse.  On  craignait  beau^ 
coup  cette  puissance ,  la  seule  de 
l'Italie  qui  eût  une  force  militaire 
respectable. 

La  Hollande ,  rendue  à  son  sta**- 
thouder  par  les  arme^  du  roi  de 
Prusse  y  et  par  les  secours  de  l'An- 
gleterre ,  était  devenue  tfîbiitaire 
de  cette  dernière  puissance  ,  qitî 
en  disposait  d'une  manière  pres- 
qu'aussi  absolue  que  du  Poi^tugal. 
L'épouse  -du  stâthouder,  femme 
active  et  ambitieuse  j  s'était  con- 
vaincue qu'il  était  aussi  facile  de 
renverser  la  révolution  de  France  , 
qu'il  l'avait  été  de  réprimer  le» 
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troubles  de.  Holiatide«  Ses  intrigues 
eniammaient  la  Prusse  et  l'Angte^ 
4erre. 

La  vieille  alMaoee  de  la  France 
avec  la  Subse ,  était  beaucoup  re* 
frotdie  par  l'esprit  d'opposition 
que  ses  principaux  gouvernements 
montraient  contre  les  principes  de 
la  révolution  française.  On  devait 
peu  compter  sur  ses  secours ,  mais 
on  avait  alors  au  moins  la  certi^ 
tude  de  sa  neutralité.  Celle  de 
Venise  tenait  tellement  à  ses  prin- 
cipes ,  à  sa  sagesse  héréditaire , 
qu'on  n'avait  rien  à  craindre  de  ce 
côté.  Le  roi  de  Naples  avait  le* 
mêmes  motiÊs  de  haiiie  ,  et  les  roé« 
mes  dispositions  que  celui  d'Ës^ 
pagne.  Elles  étaient  encore  forti* 
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fiées  par  les.  passions .  altières  et 
vindicatives  de  la  reine  ,  qui  tes* 
sentait  tous  les  outrages  quVprou* 
vait  sa  sœur  en  France.  Naples 
avait  voulu  se  placer  depuis  peu  y 
dans  le  rang  des  puissances  miH* 
taires  et  maritimes  ,  et  l'on  ne 
pouvait  pas  tout-à-fait  dédaigner 
cet  ennemi,  jointe  tant  d'autres 
plus  redoutables.  La  cour  de  Roraç 
commençait  à  reprendre  avec  quel- 
ques succès  l'usage  de.  ces  arines 
religieuses ,  jadi&  si  redoutées.  Le 
refus  £àït  par  h.  pltis;  grande  partie 
du  clergé  de  France  ,  de  prêter  le 
serment  denaandé  par  l'aeseniblée 
constituante ,  était  le  plus  beau 
triomphe  qu'eût  obtenu  depuis  deux 
«iécksylamétropbledacatiiolicisme. 


3y  Google 


INTROBUCTIOir.         71 

.  Lra  masse  énorme  de  tant^d'en-* 
nemis,  *Fimpo8sibtlité  de  leur  don-t 
ner  unnaouveitient  prompt  et  uoi^ 
forme,  permettait  à  la  France  de 
les  attendre  enccMre  quelque  tem^s, 
de  ie»  ralentir  ^  de  les  divisée 
Taême\  par  d'adrottes  négociations. 
L'assenfïbtée  constituante  l'eût  fait  j 
la  crainte'  d'une  guerre  si  univer- 
selle et  si  terrible ,  l'avait  portée  à 
sacrifier  Toocalâion  offerte  d'établir 
la  république;  L'assemblée  législa- 
tive suivît  un  système  contraire. 
Pour  marcher  à  la  république  , 
Brissot  crut  avoir  besoin  de  la 
guerre,  Brisaot  décida  des  desti- 
nées de  l'Europe  j  la  cour  de  France 
eût  peut-être  été  impuissante  à  ré- 
sister à  ses  efforts  I  quand  même 
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elle  se  fût  opposée  sincèremenf  3t 
la  guerre  ;  mais  son  tjppositixMi  fut 
suspecte,  elle  parut  se  «omplaîre 
aux  menaces  que  tant  de  puissants 
intercesseurs  faisaient  en  son  aom* 
Elle  se  conduisit  avec  tant  de  *ial- 
adresse,  et  si  peu  de  dignité  ^qvie 
ceux  <|uî  parlaient  de  1»  vepget , 
oublièrent  entièrement  et  ses  inté- 
rêts et  ses  périls.  Ainsi ,  du  dehors 
et  du  dedans,  tout  préparait  le 
10  août.  J'entre  dans  le  récit  de» 
faits» 


^ 
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HISTORIQUE 

DE    LA 

RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 

■'     .      .  \ 

LIVRE    PREMIER. 

L  B  premier  acte  de  TassetDbMe  le- 
:gi8latîve,  fut  un  serment  de  fîdclile', 
pre'té  par  chacun  de  ses  membres,  à 
la  constitution  qu'elle  de'truisit.  On 
ti'avoit  alors,  ni  le  genre,  ni  le  goût 
descérémoaies.  A  défaut  d'appareil  , 
on  prodigua  l'enthousiasme ,  et  les 
magnifiques  épithètes,  et  les  protes* 
tations  eommande'es.  On  imagina  de 
faire  Tenir  la  constitution  ,  pour 
prêter  sur  ejile  les  serments.  L'arcUi* 
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viste  (Camus),  qui  ne  voulut  pas  se 
dessaisir  de  ce  dépôt,  vint  l'apporter 
avec  un  recueillement  religieux.  Les 
constitutionnels  eurent  la  bonne-foi 
de  croire  que  cette  journée  leur  va- 
loit  une  grande  victoire  sur  les  ré- 
publicains :  Condorcet  et  Brissot 
souriaient. 

Dès  le  lendemain  ^  on  put  mieux 
connaître  le  véritable  esprit  de  ras- 
semblée législative.  Le  roi  annonça 
riulention  de  s*y  rendre  ,  pour  y 
prêter  le  même  serment.  A  peine  la 
lettre  fut  lue,  qu'on  entendit  s'élevwr 
des  voix  formées  dans  le  tumulte 
des  .clubs  :  c'était  Couthou  ,  c'était 
Cbabot ,  qui  se  faisaient  connaître, 
^'allons  pas,  disait  l'un,  renouveler 
le  scandale  de  la  dernière  séance  de 
l'assemblée  constituante,  où  l'on  vît 
le  président,  Thouret,  parler,  pres-« 
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que  à  genoux,  au  roi.  li  est  temps, 
disait  l'autre,  de  proscrire  ces  déno- 
mîuatious  créées  par  le  despotisme  : 
sire  ,  votre  majesté.  On  discuta  sur 
le  fauteuil  du  roi ,  Ton  ne  pouvait 
le  trouver  assez  abaissé.  L'assemblée 
céda,  avec  entraînement,  à  de  telles 
représentations  ,  elle  crut  avoir  si- 
gnalé sa  fierté;  le  lendemaiu ,  ello 
éprouva  de  la  honte  ou  du  repcn-» 
tir.  Cette  provocation  de  guerre  aveo 
le  pouvoir  exécutif,  faite  sans  aucun 
prétexte,  et  pour  le  plus  misérable 
sujet,  excita  des  murmures  univcr-* 
sels,  et  parut  précipitée  à  ceux  me*' 
mes  qui  voulaient  aller  plus  loin.  Le 
cérémonial  fut  laissé  tel  qu'il  était 
auparavant. 

La  première  faute  de  l'assemblée 
(et  sans  doute,  on  la  lut  lit  commet- 
tre avoc  iuteution  ),  fut  de  ne  s'im-» 
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poser  aucan  ordre  de  délibération , 
aucun  but  de  travail;  elle  conserva  ^ 
dans  sa  discipline  intérieuiie,  tous  les 
désordres  auxquels  rassemblée  consti- 
tuante s'étai'  familiarisée^  avec  une 
lionteuse  faiblesse.  Elle  crut  voir  uno 
seconde  représentation  du  peuple  » 
dans  des  tribunes  composées  d'hom-* 
mes  et  de  femmes  ,  que  Tesprit  de 
sédition,  ou  qu'un  salaire. assuré  y 
faisait  séjourner.  Les  deux  partis,  qui 
devaient  se  combattre  dans  son  sein  ^ 
se  partagèrent  les  deux  côtés  de  la 
salle,  et  mirent  une  espèce  de  honte 
'  et  de  scrupule,  à  franchir  la  barrière 
qu'ils  s'étaient  imposée.  Les  objets  de 
législation  étaient  écartés  avec  soin  , 
ou  traités  avec  indifférence.  Les  mi- 
nistres avaient  le  droit  de  se  présen- 
ter à  la  barre  de  rassemblée ,  ils  n'y 
paraiùaieut  que  pour  y  répondre  k 
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des  interpellations  injurieuses ,  à  des 
dénonciations  qu'on  venait  de  faire 
contre  euf.  On  leur  témoignait ,  à  la 
fois ,  et  la  haine  qu'inspire  un  poa<* 
voir  absolu,  etie  mépris  qu'inspire  une 
autorité  sans  force.  On  recevait ,  avec 
une  complaisance  adulatoire  ,  touf» 
les  pétitionnaires ,  et  surtout  lorsqu'ils 
Tenaient  dénoncer  la  cour ,  les  minis- 
tres ,  et  ceux  qu'on  supposait  leurs 
défenseurs.  On  n'était  préoccupé  que 
de  mesures  de  salut  public ,  tous  les 
dangers  étaient  présentés  sous  les  cou* 
leurs  les  plus  sombres ,  on  semblait 
entrevoir  la  crise  la  plus  prochaine , 
la  plus  terrible;  on  s'eftbrcait  de  la 
faire  naître. 

La  première  discussion  importante, 
Toula  sur  la  nécessité  d'arrêter  les  pro- 
grès de  l'émigration;  il  régnait  dans 
la  France  j  une  inquiétude  uuiyer-f 
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«elle  à  cet  égard.  L'assemblée  témoî^ 
gna  bientôt  qu'elle  l'éprouvait  elle- 
même  très -vivement.  Les  républi- 
cains, résolus  à  ne  suivre  ^  d'abord 
contre  la  cour,  qu'un  plan  d'attaque 
indirect  mais  pressant, saisirent,  avec 
avidité,  une  occasion  de  l'accuser  et 
de  l'éprouver.  Ils  savaient,  d'ailleurs^ 
que  le  meilleur  moyen  de  s'assurer  de 
la  faveur  du  peuple ,  c'est  de  l'exalter 
dans  ses  craintes  et  dans  sou  indigna- 
tion. Brissot^  Vergniaud  ,  Gensouué 
et  Guadet ,  demandèrent  une  loi  de 
rigueurcontrelcsémigrés.  La  rapidité 
liistorique  ne  permet  point  de  rappor- 
ter leurs  discours  :  j'en  vais  seulement 
faire  connaître  l'esprit,  pour  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  ils  com- 
mencèrent leur  attaque ,  et  dont  ils  se 
trouvèrent  conduits  à  entrer  dans  le 
fatal  système  des  lois  révolutionnaires. 
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«  La  faculté  d'alkr  d'un  pays  dans 
«  un  autre  y  est  un  de  ces  droits  pri- 
«(  xuitifs  de  rhomme,  que  nous  ayons 
«  dû  reconnaître  et  proclamer  ,  mais 
«  le  droit  cesse  où  le  crime  corn- 
ac mence.  Est-^il  un  crime  plus  juste- 
«^  ment  dévoue'  à  l'indignation  des 
«c  peuples,  que  celui  d'aller  provo- 
«  quer  une  guerre  étrangère  contre 
•c  sa  patrie  ?  Tel  est  le  but  de  ceux 
•t  qui  désertent  aujourd'hui  la  Frauce. 
«  Vous  n'en  pouvez  douter;  écoutez 
«c  leurs  menaces ,  lisez  les  manifestes 
«c  des  princes  qui  les  appellent,  li?C4 
«  ces  libelles,  ces  écrit»  scandaleux , 
«  par  .je^quels  ils  «e  provoquent ,  au 
«c  nom  derhoniicur,  à  ce  que  toutes 
«  les  nations  ont  regardé  comme  le 
«  comble  de  la  lâcheté.  Nous  est-ii 
«c  permis  d'ignorer  ce  que  l'EuropQ 
«  publie,  ce  dput  eUe  frcmit  pouç 
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«t  noas-mémei  ?  Ne  savons- nops  psm 
«  que,  dans  tie moment  même,  le» 
«c  cabinets  étrangers  sont  obsédés  de 
«  leurs  conseils  ,  et  que  peut-être  , 
«t  déjà  ,  ils  se.disposaient  à  les  suivre  ? 
«  Faut-il  citer  les  noms  des  coupa- 
«  blés  ?  Toute  l'Europe  vous  les  ap- 
«c  prend  ;  que  dis-je ,  leur  impudence 
«  même  vous  les  fait  connaître.  Le» 
«  frères  du  roi  sont- ils  arrêtés  par 
«  aucune  pudeur,  par  aucun  respect- 
te  pour  lui  ?  Us  osent  bien  se  dire  ses 
•t  interprètes.  Quel»  noms  encore  h 
m  vous  citer?  Celui  de  deux  ex -rai- 
«  nistres  abhorrés  parmi  nous ,  M.  de 
#t  Calonne  ,  M.  de  BreteuU  j  et  ce 
«  Bouille  ,  fauteur  du  projet  désas* 
m  treux  ,  qui  conduisit  le  roi  à  Va- 
#t  rennes.  Les  émigrants  ne  formcn^ 
«  ils  pas  déjà  actuellement  des  légiom 
tf(  armées ,  qui  s^avaocent  jusques  lur 
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*  notre  territoire  ?  Leur  menace  sera 
«t  vaine  y  oui  saas  doute  ;  mats  qui 
«  «ait  par  combien  d'efforts,  par  com- 
«  bien  de  combats ,  il  faudra  repousser 
«  Jes  étrangers  y  aux  armes  desquels 
«  ils  mêlent  leurs  armes  parricides  ? 
«  Et  quand  même  vous  supposeriez , 
«  ce  qui  est  difficile  a  croire  ,  que  les 
«  rois  de  TEurope  soient  arrêtés  dans 
«  leur  haioe ,  ou  par  la  peur,  ou  par  la 
•c  sagesse ,  combien  d*autres  fiéaux  ré- 
•c  sultent  pour  nous  de  Féniigration  ! 
«  Voyez  la  France  qui  tombe ,  par  de- 
«  grés ,  dans  un  affreux  épuisement. 
«  La  confiance  se  perd  chaque  jour. 
«  Le  rapide  discrédit  des  assignats  dé« 
«  concerte  les  plans  les  plus  utiles  do 
«finances.  Enfin ,  comment  opposer 
^^^■HHÉj^des  lois  aux  factieux  do 
Y^^^^^^Kf^  '  ^  oeux  mêmes  qui  por* 
«1  t^Rut  la  guerre  civile  dans  plu- 
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•t  sieurs  départements ,  taudis  qu'otv 
«  laisse  impunis  ,  et  qu'on  protège 
«  encore  les  propriétés  de  ceux  qui 
«  suscitent  une  guerre  étrangère? 

«  Eh  bien ,  malgré  des  crimeis  si 
•c  prouvés,  que  vous  propose -t-ou^ 
«  aujourd'hui  ?  Ce  n'est  point  de  frap- 
«  per,  c'est  d'avertir.  Il  n'y  a  point 
«  ici  à  craindt-e  le  mélange  des  ia- 
«c  nocents  et  des  coupables;  puisque 
«  tous  seront  avertis,  puisque  les  in- 
«  nocents  se  sépareront  eu\-mêmesdes 
*t  coupables  ,  en  profitant  d'un  délai 
«  qui, peut-être, sera inutilementpro- 
«  posé  à  l'orgueil  féroce  des  autres.Ea- 
«  fin,  cette  conspiration  extérieure  a 
«  un  chef,  c'est  Stanislas-Xavier,  frère 
«  du  roi ,  c'est  à  lui ,  surtout,  que  doit 
«  être  adressée  cette  dernL| 
«c  tion  d'uii  peuple  outrage 
#1  meut,  à  des  français  ingrS 


3Ut,  que  doit 
mgratsr» 
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Le  parti  constitutionnel  partageait 
ces  alarmes  ,  mais  il  craignait  les 
suites  de  cette. première  démarche  à 
laquelle  on  vouloit  l'entraîner.  Ra- 
mond ,  Vau blanc ,  Dumas  et  le  Mon- 
tey ,  prononcèrent  des  discours  qu© 
je  ne  puis  rappeler  également  que 
par  un  extrait  rapide  : 

«  Un  nouveau  pacte  de  concorde 
te  vient  d'être  donné  aux  Français  ; 
«c  il  a  été  jusqu'à  présent  sans  effet, 
«  sur  des  cœurs  ulcérés  et  vindicatifs. 
«  Ils'  profitèrent  d'une  liberté  sans 
«  bornes;  eh  bien ,  il  faut  la  restrein- 
te dre.  On  s'exprime  ici  avec  craint© 
«e  sur  les  émigrants,  et  sur  leurs  pro- 
«  jets  ;  sincère  ou  non  ,  cette  épou- 
vante doit  accroître  le  mal.  On 
t  mettre  le  roi  à  une  épreuve 
violente,  en  lui  faisant  rom- 
pTÏ  tous  les  liens  du  sang.  Les  puis- 
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«  sancesde  l'Europe  ont  besoin  d^a  voir 
«  une  conviction  plus  entière  de  la 
«  liberté  dont  il  jouit  au  sein  de  ]a 
«  nation ,  et  c*est  par  un  tel  acte 
«  qu'on  veut  la  manifester!  Une  li- 
«c  gue  aussi  insensée  ,  que  celle  qui  se 
«c  forme  ,  doit  se  dissoudre  par  Tim- 
«  puissance  où  elle  sera  d'agir.  Quel 
«  effet  produira  le  dernier  et  fatal 
«c  avertissement  qu'on  propose?  Cal- 
fc  mera-t-il  les  passions,  et  surtout 
«  l'orgueil  révolté?  Non,  il  l'irritera 
«  davantage.  Ce  décret  ramènera  peu 
«  de  fugitifs ,  et  créera ,  même  au 
«  milieu  de  nous,  de  nouveaux  mil- 
m  liers  de  mécontents.  Par  quoi  les 
«  émigrants  seront-ils  bien  sûrement 
«  avertis?  C'est  par  le  temps,  par  la 
«<  misère ,  qui  déjà  s'avance  vers  mix^ 
«(  et  les  dévore.  C  est  par  la  dur^B^ 
«(  pitalité  des  étrangers;  c'est  par  ces 
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m  affections  natives ,  qui  ne  peuvent 
«c  être  interrompues  longtemps  dans 
«  le  cœur  de  Fliomme  ,  et  surtout  du 
«  Français.  L'assemblée  constituante, 
«  plus  sage  et  plus  ficre  que  nous,  a 
«  dédaigné  ce  vain  rassemblement 
«  que  forment ,  autour  de  notre  fron- 
m  tière,  des  hommes  qui  seraient  peut- 
«  être  plus  dangereux  dans  notre  sein. 
«  Un  signal  d'alaxme  ',  donné  si  pré» 
«  maturément,  doit  accroître  J'au-. 
«r  dace  des  rois  jaloux,  qui  croiront 
«  lire  dans  nos  terreurs^  le  sentiment 
m.  de  notre  faiblesse.  Oui ,  sans  doute , 
«  il  y  a  ici  un  crime ,  mais  ou  trou* 
«  ver  les  criminels  ,  et  par  quels 
«  moyens  les  atteindre?  Elles  seront 
«  bien  vastes  et  bien  terribles  les  listes 
m  de  proscription  qu'on  veut  ouvrir* 
«  La  peine  de  la  confiscation  est 
^  odieuse  dans   tous  les  gouverne-* 
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«  ments  ,  mais  dans   les  gouverne- 
«  ments  libres,   elle  est  surtout  xm 
«  poison  qui  corrompt  toute  inorale  , 
«  toute  probité  ;  elle  offrô ,  pour  le 
«  moment,  une  ressource  à  laquelle 
«  on  veut  souvent  revenir,  et  on  n'y 
«  revient  que  par  de  l'oppression  et 
•c  par  des  crimes.  Tous  les  émigrés, 
*  d'ailleurs,  sont-ils  coupables,   ou 
•c  le  sont-ils  au  même  degré  ?  Il  en  est 
«(  qu$  la  crainte  seule  a  chassés  loin 
«c  de  leur  patrie.  Montrons-leur  une 
«  révolution  qui.  se  calme  par  la  sa- 
it gesse,  ils  reviendront  ;  montrons-- 
«c  leur  une  révolution  qui  se  perpétue 
«c  sans  objet,   et  avec  des  désordies 
«  toujours,  croissants ,   nos    décrets, 
•<  nos  menaces  ,  ne  suffiront  pas  pour 
«c  les  rappeler. 

«  L'émigration  existait  avant  la  ré- 
«c  solution  même.  L'activité  des  Frau^ 
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«  çais,  les  encouragements  que  ye-r 
•c  coiveut,  au  dehors,  leur  industrie 
«é  et  leurs  talents ,  le  désir  même  de 
«  les  y  perfeciionuer,  les  y  condui- 
re sent  souvent.  Devez-vous  les  arra- 
•t  cher,  sans  scrupule,  à  leurs  entre- 
«  prises  commencées?   Peuvent -ils 
«  entendre  votre  avertissement  dans 
•*  les  régions  diverses  où  le  sort  les  a 
ft  jetés?  Que  d'iajustice,   que  d'op- 
«  pression,  vous  allez  renfermer  dans 
«  une  seule  loi  !  Vous  essayerez  de  la 
#t  modifier?  Atroce  dans  son  but,  elle 
«c  le  sera  toujours  dans  ses  moyens.» 
Ces  considérations  ébranlèrent  peu 
rassemblée.  Les   tableaux  alarmants 
qui  lui  étaient  ofierts ,  par  différents 
orateurs,  e'taient,  chaque  jour,  con- 
firmés par  les  nouvelles  que  l'on  ap- 
prenait.   L'indignation    dicta     deux 
décrets,  prélude  nécessaire  des  lois 
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plus  rigoureuses.  Par  ]e  premier ,  on 
prescrivait  à  Stanisla»-Xavicr ,  prince 
français^  de  rentrer  en  France^  dans 
le  délai  de  deui:  mois  ;  faute  de  quoi 
il  serait  censé  avoir  abdiqué  sou  droit 
éventuel  ^  la  régence';  par  le  second , 
rassemblée  législative  déclarait,  dès 
ce  moment  ,  suspects  de  conjura- 
tion contre  la  patrie,  les  français  ras- 
semblés au-delà  du  royaume,  décla« 
rait  coupables  ceux  qui  seraient  en- 
core en  état  de  rassemblement  le 
premier  janvier  prochain  ,  et  ordoh* 
nait  qu'ils  fussent  punis  de  mort. 

Les  républicains  avaient  porté  les 
alarmes  de  rassemblée  sur  une  autre 
espèce  d'ennemis,  qu'ils  peignaient 
comme  plus  dangereux  encore  que 
les  émigrés;  les  prêtres  qui  avaient 
refusé  le  serment.  Une  foule  de  péti- 
tion»^ plusieurs  rapports  des  autorités 
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admînistratiyes  ,  représentaieut  les 
campagnes  livrées  à  leur  influence. 
Dcjaccux  des  prétreî»quis*e'taient  sou- 
mis aux  lois  de  Fétat ,  avaient  à  re- 
douter lesfureurs  vindicatives  dcceux 
qu'on  nommait  réfractaire».  On  rap^- 
portait  que  dans  drScrentes  commu- 
nes ,  ils  avaient  été  poursuivis ,  assassi- 
nés. Les  prêtres  perturbateurs  met- 
taient d  ailleurs  dans  leurs  manœu- 
vres', une  adresse  si  ténébreuse,  que 
les  tribunaux  n'avaient  ni  les  moyens 
de  les  convaincre,  ni  la  volonté  de  les 
poursuivre.  Voilà  ce  que  disaient  les 
pétitions  et  les  rapports,  dont  on  en- 
tretenait l'assemblée.  Les  orateurs  du 
parti  républicain  se  déclarèrent  contre 
ces  prêtres.  Condorcet,  qui  s'était  an- 
noncé comme  le  zélateur  de  la  liberté 
des  cultes  ,  crut  devoir  sacrifier  les 
tnàxiuies  de  la  philosophie  ^  soit  aux 
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dangçers  de  Tétat,  soit  aux  intérêts  de 
son  parti.  La  discussion  devint  bien- 
tôt pins  orageuse  que  celle  même  qui 
avait  concerné  les  émigrés.  Celte  ques- 
tion politique  produisit  Teffet  d'une 
qner'elle  religieuse.  Ceux  qui  osèrent 
rappeler  les  principes  de  la  philoso- 
phie ,  étaient  traités  de  fanatiques. 
Ceux  qui  parlaient  de  persécutions, 
s'appelaient  philosophes.  On  deman- 
dait qu'on  retranchât  aux  préti^s  qui 
s'obstineraient  à  refuser  encore  le  ser- 
ment, la  pension  que  rassemblée  con- 
stituante leur  avait  accordée  à  titre 
d'anciens  titulaires,  qu'ils  fussent^pla- 
cés  sous  la  surveillance  des  départe- 
ments, et  déportés,  lorsqu'ils  auraient 
excité  quelque  part  des  troubles  relL- 
gicux.  *  Qu'allez- vous  faire?  disaient 
«  les  opposants,  quoi  !  vous  consacrejz 
«  la  liberté  des  cultes.   Plus  saintp 
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«  encore  que  Ja  coDstitntion  ;  la  de* 
.«  claration  des  droits  de  l'bouime  l'a 
«  solennellement  promulguée,  et  vous 
«  fomentez  uu  schisme  imprudem- 
•e  ment  créé  par  l'assemblée  consti* 
•c  tuante!  Vous  y  faites  intervenir 
«c  Taulorité  ,  afin  qu'elle  persécute, 
•t  Cette  première  assemblée  vous  a 
«t  laissé  de  grands  exemples  à  suivre  , 
«  des  lois  et  des  maximes  à  respecter, 
«  et  quelques  erreurs  à  réparer.  Cor- 
«c  rigez  celle-ci ,  c'est  la  plus  funeste 
«c  de  toutes.  Au  lieu  de  suivre  dans 
«c  toutes  ses  conséquences  ,  la  nial- 
«  heureuse  invention  d'un  serment 
•t  ecclésiastique ,  dégagez  ce  serment 
«  de  tout  ce  qui  ra|,^*clle  des  formu- 
«  les  religieuses  qui  sont  hors  de  votre 
«»  empire,  qui  doivent  se  renfermer 
«  dans  celui  de  la  conscience.  Le 
«  refus  d'un  serment  ne  fut  jamais 
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«  coupable ,  sa  violation  seule  est  crî- 
«  mînelle  ;  et  comment'  vous  propose- 
«  t-on  d'exercer  votre  vengeance? 
m  Quoi!  supprimer  une  faible  pensioa 
m  accordée ,  non  à  titre  de  magnifi- 
«  cence  ,  mais  à  titre  d*bumanitëy 
«  ravir  des  aliments,  rompre  un  en- 
«  gageaient  contracté ,  réduire  à  la 
«  plus  extrême  misère,  ceux  à  qui 
«  on  a  enlevé  leurs  ricbesses  ou  leuf 
«c  aisance!  Non,  ce  n'est  point  ainsi 
«c  que  doit  se  venger  la  nation  fran- 
«  çaise.  On  va  encore  plus  loin  en 
•c  rigueur  ;  on  veut  qu'il  y  ait  entre 
«(  les  citoyens  français  une  classe  de 
•c  proscrits.  Destructeurs  de  Finéga- 
«  lité  politique  y  nous  convient- il 
«  d*établir  cette  cruelle  inégalrté  qui 
«  fait  tomber  l'oppression  sur  uno 
«  classe  entière  d'bommes  ?  Vous  , 
r  ou  vos  successeurs,  vous  imlterea 
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«  cet  exemple,  si  vous  le  donnez upie 
«  fois.  Quand  ou  a  fait  une  première 
m  classe  de  proscrits,  rien  n*empéche 
«  d'en  créer  demain  de  nouvelles. 

«  Est-ce  au  moins  la  politique  qui 
«  ordonne  ces  iniquités?  La  politique 
«  vous  les  défend.  On  «'entretenait 
«  peu  des  prêtres  ,  de  leur  culte  ,  ' 
«  et  de  leurs  dogmes  ayant  la  revo- 
it Jution.  On  en  parle  aujourd'hui, 
«  c'est  qu'on  a  persécuté  les  prêtres, 
«  Pour  achever  de  ressaisir  tout  Tem- 
«  pire  qu'ils  ont  perdu ,  ils  vous  de-  ^ 
«  inanderaienteux-mémesetdes*pros« 
«  criptions,  et  des  supplices. 

«  Le9  tribunaux,  dites- vous,  mon-* 
«  trent  pour  eux  des  complaisances, 
«  ou  ne  saventpas  les  atteindre  ?Crai- 
«  gnez  de  proclamer  rimpui.«sance 
«  des  tribunaux  ,  car  vous  enbardirea 
m.  tous  les  genres  de  rébellion.  Gardez** 


Dv  Google 


94  PRÉCIS   HISTORIQUE 

4c  VOUS  d'annoncer  la  corruption  de* 
«  tribunaux  ,  si  vous  n'eiv  avez  de» 
«t  preuves  assurées  ,  car  vous  leur 
«  ôteitz  toute  contiance  ,  c'est-à-dire  , 
«c  toute  autorité.  Mais  redoutez  sur- 
«  tout  de  créer  un  genrô  de  délit  qui 
*t  leur  soit  étranj;er.  » 

Ces  discours  furent  entendus  avec 
une  extrême  défaveur.  On  ajouta  aux 
reproches  actuels  que  méritaient  les 
prêtres,  tous  les  crimes  qui  jadis  fu- 
rent commis  par  eux,  ou  d'après  leur 
inspiration.  La  religion  même,  cessa 
d'être  traitée  avec  la  déférence  poli- 
tique qu'avaient  montré,  pour  elle, 
les  orateurs  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Un  des  adversaires  des  prê- 
tres ,  prononça  ces  paroles  :  Mon  Dleu^ 
e^est  la  loi  ^  je  n^en  connais  point 
d'autre.  Les  évêques  constitutionnels 
qui  étaient  dans  l'assemblée,  s^éievè-^ 
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Tcnt,  avec  indignation,  contre  cetto 
profession  d'athéisme.  L'assemblée  fit 
peu  d'attention  ,  à  leurs  scrupules. 
Le  décret  fut  enfin  adopté,  au  milieu 
du  tumulte,  tel  qu'il  avait  été  pro- 
posé. 

Les  deux  actes  législatifs  que  je 
-viens  de  rapporter,  étaient  sonniis, 
par  la  constitution  ,  à  la  sanction  du 
roi.  L'un  et  l'autre  blessaient  cruelle- 
meut  ses  affections.  II  avait  au  moins 
de  la  pitié  pour  les  émigrés ,  et  une 
entière  soumission  ,  dans  ses  opinions 
religieuses  ,  aux  prêtres  insermentés. 
On  l»i  présentait,  d'ailleurs  ,  à  sif;ncv 
la  proscription  de  sou  frère.  Louis 
ressentait,  avec  plus  de  force  que  ne 
le  font  ordinairement  les  rois  ,  l'em- 
pire des  affections  domestiques.  Trou- 
l>lé  de  ces  nouvelles  épreuves,  qu'on 
liïi  faisait  subir,  il  appela  de  tous 
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côtés  des  conseils.  Il  admit  auprès  de 
lui  des  hommes  de  tous  les  partis ,  et 
leur  parla  comme  si  chacun  d'eux 
avait  eu  sa  confîauce. 

Déjà  il  avait  été  obligé  de  renou-» 
velereo  partie  le  ministère.  Montmo- 
riu  avait  quitté  le  déparlement  des 
affaires  étrangères  ,  rassemblée  con- 
stituante avait  assez  exercé  sa  con- 
stance ,  il  craignit  les  orages  d*unc 
assemblée  plus  turbulente.  Le  roi  (e 
ylt  s'éloigner  à  regret,  et  ne  cessa  dô 
le  consulter  comme  un  ami.  Mont— 
morin  en  eut  le  dcyouement.  Plu- 
sieurs hommes  recomraaudablcs,  et 
parmi  eux  Barthelemi ,  refusèrent  ce 
ministère  ;  Dblessart  Taccepta.  Ber- 
trand de  Mollcville,  fut  nommé  à 
celui  de  la  marine;  Narbonne,  à  celui 
de  la  guerre;  Cahier  de  GefVilIe,  à 
celui  de  l'intérieur]  Tarbé,  à  celui 
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*lc8  contributions  publiques ;Duport- 
Du tertre  tenait  les  sceaux  de  Tétat. 
C*élaient-là  les  conseillers  de  Louis. 
Leurs  divisions,  dont  j'aurai  bientôt 
à  rendre  compte,  rendirent  inutiles 
ou  funestes  pour  le  roi  ,  leur  zèle 
mérae  à  le  défendre.  Ce  fut  au  milieu 
de  rembarras  où  le  mettaient  ces  deux 
décrets,  que  les  intrigues  ioucrent 
en  tout  sens ,  autour  de  lui.  Plusieurs 
chefs  du  parti  populaire  de  l^assem- 
blée  constituante,  et  particulièrement 
Duport,  Barnaye,  et  Alexandre  La- 
met  h,  furent  appelés  dans  une  cour, 
où  ils  étaien  t  hais  et  soupçonnés,  (c)  Ils 
proposèrent  des  partis  vigoureux  ;  et , 
oonime  ils  avaient  toujours  à  craindre 
la  faiblesse  du  monarque,  ils  tou-* 
laîent  qu'il  se  plaçât  sous  leur  tu- 
telle ,  de  manière  à  écarter  toute 
autre  influence.  IL»  lui  enseignaient 
I.  9 
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les  moyens  de  disputer  de  popularité 
avec  Tassemble'e  législative,  même  ea 
refusant  ces  décrets.  Louis  écouta  sans 
murmure,  mais  suivit  sans  fidélité,  les 
propositions  qui  lui  furent  faites  à 
cet  égard.  La  reine,  particulièrement , 
montrait  de  l'aversion  pour  tous  les 
plans  qui  subordonneraient  le  roi  , 
à  l'influence  des  hommes  qui  avaient 
porté  les  premiers  coups  a  son  auto- 
rité. On  exigeait  de  Louis  ,  qu'il 
remplaçât  les  mesures  de  l'assemblée  , 
contre  les  émigrés,  par  une  active 
surveillance,  par  des  exhortations  et 
des  menaces  pressantes.  On  voulait, 
qu'à  l'égard  des  prêtres  insermentés, 
il  témoignât  qu'il  voyait ,  au  moins  , 
avec  regret  leur  opposition  ,  et  qu'il 
lie  les  choisît  plus  pour  diriger  sa 
conscience.  Louis  répondait  qu'il  de- 
vait au  moias  jouir  de  la  liberté  ac-. 
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cordée  à  chaque  citoyen,  d'être  libre 
dans  son  culte.  Il  était  pressé  par  le 
reinord  d'avoir  trop  peu  défendu  la 
religion  et  Téj^lise,  des  atteintes  que 
leur  porta  l'assemblée  constituante. 
Son  ame  ,  frappée  de  terreurs  reli- 
gieuses, ne  montrait  de  la  fermeté  et 
de  la  résistance  que  sur  ce  point. 

Il  commença  par  mettre  son  veto, 
«ur  le  décret  relatif  aux  émigrés,  il 
sanctionna  celui  qui  prescrivait  à  son 
frère  de  rentrer  en  France.  Le  refus 
du  premier  de  ces  décrets,  annonçaft 
que  le  roi  voulait  user  de  son*  pou- 
voir, même  dans  son  exercice  le  plus 
périlleux  ;  facceptation  du  second  , 
annonçait  à  ceux  qui  coimaissaient 
«on  cœur,  qu'il  se  regardait  encore 
comme  dans  une  situation  passive 
et  contrainte.  Lorsque  le  ministre 
Duport-Dutertre  vint,  dams  l'assem- 
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bléc,  prononcer,  au  nom  du  roi>  !• 
premier  veto ,  suivant  cette  formule 
constitutionnelle  y  le  rai  examinera , 
il  se  6t  un  silence  lugubre  et  mena- 
çant. Les  républicains  triomphèrent 
de  voir  que  Louis,  en  acceptant  le 
combat,  fournissait  nu  prétexte  et 
des  moyens  pour  Fatlaquer  avec  plus 
de  fureur.  Ils  dissimulèrent,  ils  re- 
tinrent ceux  qui  ,  moins  habiles  , 
voulaient  laisser  éclater  d^e  la  colère. 
Ils  félicitèrent  ironiquement  le  roi, 
5ur  la  preuve  Iqu'îl  donnait  à  l'Eu- 
rope, de  la  liberté  dont  il  jouissait 
au  sein  de  la  nation.  Le  ministre 
voulait  exposer,  et  les  motifs  du  re- 
fus de  la  sanction ,  et  les  mesures 
executives,  par  lesquelles  le  roi  devait 
suppléer  au  décret.  A  peine  avait-il 
prononcé  quelques  paroles,  que  des 
murmures  Tinterrompireat.  Le  pre\ 
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sident,  c'était  Yergniand,  lui  imposs 
silcDce ,  ea  lui  disant  d*un  tou  caim» 
et  séyère,  que  la  constitution  accor- 
dait bien  au  roi  le  veto,  mais  non 
la  faculté  d'en  développer  les  motife. 
Tous  les  républicains ,  et  même  let 
hommes  irrésolus  qui  le»  suivaient , 
parurent  vÎTement  frappés  de  co 
scrupule  constitutionnel.  Les  minis- 
tres ne  purent  que  balbutier  ,  ait 
milieu  du  tumulte ,  quelques  paroles 
entrecoupées. 

Le  lendemain  ,  parut  une  procla- 
mation ,  dans  laquelle  le  roi  parlait 
avec  sévérité  aux  émigrés,  et  cher* 
cbait,  en  même  temps,  à  les  cou« 
vaincre  de  la  crimiuelle  imprudence 
d^  leurs  entreprises.  La  cour  avait 
cru  par  là  calmer  les  murmures  des 
républicains;  mais  ils  furent  atteints 
d*un  nouveau  scrupitle  constitution-» 
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nel.  Le  roi  pouvait-ii  faire  une  pfo- 
clamation  de  ce  genre  ?  C'était  tia 
acte  législatif  ,  c'était  une  usurpa- 
tion. D'ailleurs ,  dans  cette  procla- 
luation  ,  que  de  faiblesses ,  que  de 
réticences!  La  bévérité  même  y  avait 
encore  l'accent  paternel  ,  voilà  ce 
qui  indignait  Brissot,  voilà  ce  qu'il 
dénonça  à  l'assemblée.  Pour  cette 
fois,  cependant)  il  parut  un  ennemi 
trop  injuste  ,  trop  implacable  ;  sa  dé- 
nonciation fut  sans  suite. 

Un  tel  essai  encourageait  peu  un 
second  veto.  L'opinion  publique  vint 
aider  le  monarque  dans  une  résolu- 
tion ,  déjà  prise  au  fond  de  son  cœur. 
Les  prêtres  furent  défendu»  par  des 
hommes  très-indifférents  pour  leurs 
dogmes.  Le  dv'partement  de  Farisy 
qui  était  alors  composé  d'hommes 
recommaudabies    par   leur    patrio-; 
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tisme  et  leurs  lumières  ,  tels  que  la 
KochefoucauJt  ,  Baumetz  ,  Des- 
xneuniers  ,  Talleyrand  ,  Anson  , 
Brousse,  Garnier,  adressa  au  roi  «ne 
pétilion  ,  pour  l'engager  è  apposer 
son  veto.  On  cite  encore  aujourd'hui 
cette  pétition  y  comme  un  modèle 
jde  discussion  lumineuse  sur  la  tolé- 
rance. L'orgueil  de  Tassemble'e  natio- 
nale se  révolta  contre  cette  entreprise 
liardie  ,  d'une  autorité  subordonnée; 
longtemps  elle  parla,  elle  s'occupa 
mémexle  la  punir,  elle  fut  cependant 
letenue  par  la  haute  considération 
qui  environnait  les  membres  du  dé- 
partement de  Paris. 

Un  second  veto  fut  apposé.  L'as- 
semblée goûta  le   plaisir  de  la  ven- 
geance ,  en  écoutant  et  ses  orateurs, 
•  et  ses  nombreux   pétitionnaires  ,  et 
les  tribunes  elle-mémes ,  lancer  mille 
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invectives  contre  la  cour  et  les  ml^ 
nistrès. 

Oeux  événements  désastreui  qu*on 
apprit  à  cette  époque  ^  vinrent  frap- 
per les  araes  d'un  excès  d'horreur, 
dont  les  désordres  révolutionnaires 
n'avaient  pu  même  fournir  l'idée. 
Ces  deux  épouvantables  nouvelles  ,  * 
étaient  le  massacre  commis  dans  la 
glacière  d'Avignon  ,  et  les  fureurs 
des  nègres  révoltés  de  l'île  Saint-Do- 
mingue. On  eut  alors  un  affreux  pa- 
rallèle à  faire,  de  la  barbarie  des 
peuples  sauvages  ,  et  de  celle  des 
peuples  civilisés ,  qui  ont  rompu  le 
frein  des  mœurs  et  des  lois. 

Avignon  avait  déjà  été  plusieurs 
fois    le    théâtre  de  scènes  sanglan- 
tes,  et  de  lâches  assassinats  ,  depuis 
que  le  vœu  de  réunion  à  la  France  * 
avait  été  proposé  dans  cette   ville. 
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L'assemblée  constituante  avait  long- 
temps résisté  à  déclarer  cette  réu- 
nion ;  elle  la  prononça  le  jour  mérne 
où  le  roi  venait,  dans  son  sein ,  accep- 
ter la  constitution.  Ce  décret  cor- 
rompit tout  le  plaisir  qu'il  pouvait 
goûter  dans  ce  moment.  Ses  prin- 
cipes religieux  s'alarmaient  d'un  ca- 
valiissement  fait  sur  le  pape  ;  aussi 
hésita -t- il  à  donner  sa  sanctiou,; 
ellç  lui  fut  arrachée,  en  quelque 
sorte,  par  le  uiinistre  de  la  justice, 
Duport-Du tertre,  qui  craignît  pour 
le  roi  ,  les  (Suites  de  cette  premier© 
résistance.  La  réunion  ne  fut  point 
opérée  aussi  proniptetnent  qu'il  était 
nécessaire  ,  pour  enchaîner  deux  par- 
ti^'furieux.  L«  peuple  avignonuais 
avait  mis  h  la  této  de  ses^xpéditious 
révolutionnaires,  un  être  stupide  et 
féroce^  nommé  Jourdan^  qui  s'cialt 
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donné  à  lui-même  l'afiFreux  siirHom 
de  coupe 'tête.  Il  était  rinstrrmetrt 
des  fureurs  de  quelques  hommes  qui 
donnaient,  dans  le  Midi,  de  conti- 
nuels exemples  de  cruautés.  Le  parli 
opposé  à  \k  réunion  ,  ne  gardait  lui- 
même  aucune  mesure,  et  se  flattait 
,  encore  qu'elle  pouvait  être  écartée, 
11  avait  repris  quelque- domination 
dans  la  ville.  Un  jour,  des  hommes 
de  ce  dernier  parti,  assaillirent,  avec 
fureur,  Lecuyer,  secrétaire  de  la 
municipalité;  les  assassins  le  poursui- 
virent Jusqu'aux  pieds  des  autels,  où 
il  avait  cherché  un  refuge,  et  lui 
donnèrent  la  mort.  La  vengeance  ne 
fut  pas  soudaine  ,  mais  n'en  fut  que 
plus  atrocr.  Le  parti  ,  que  dans  une 
telle  occasion  ,  je  rougirais  d'appeler 
le  parti  patriote,  rassem blases  forces 
eu  silence ,  rappela  en  secret ,  dans 
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Avignon,  ceux  qui  avaient  été  con-  * 
traintsdes€n  éloigner;  et,  après  s'être 
assuré  de  Timpossibiliié  où  étaient 
ses  nombreuses  victimes  de  lui  échap- 
per, il  éclata  ,  le  dimanche  3o  octobre 
1791.  Les  commissaires  pacificateurs 
étaient  éloignés  dans  ce  moment. 

La  ville  est  investie,  les  portes  sont 
fermées,  une  troupe,  commandée  par 
le  barbare  Jourdan  ,  va  chercher,  dans 
leurs  maisons,  les  malheureux  voués 
à  la  mr^rt.  On  les  entasse ,  au  nombre 
de  plus  de  soixante,  ddus  le  palais; 
les  mr.nstres,  que.  rien  n'empêche  d© 
commettre  leur  crime,  attendent  ce- 
pendant les  ténèbres,  comme  plus 
favorables  à  leur  férocité.  Ils  vien- 
nent enfonce-T  les  portes  de  la  prison, 
chacun  d'eux  est  maître  d'assouvir  sa 
ragfî  par  un  supplice  de  son  choix.  On. 
rapporte  qu'un  Jeuae  homme;  de  i^ 
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ans ,  immola  quatorze  personnes  Jt 
sa  main  ,  et  qu*il  se  plaignait  encore 
de  sa  lassitude.  Le  père  est  rapproché 
de  ses  enfants,  1^  mère  de  sa  fille, 
comme  pour  les  faire  expirer  à  chaque 
coup  qui  toml)e  sur  des  êtres  si  chers. 
Douze  femmes  sont  immolées  :  ma 
plume  ne  peut  exprimer  quelles  tor- 
tures on  leur  fit  subir.  Le  jour  paraît , 
deux  victimes  ont  échappé  à  la  faveur 
de  la  nuit,  on  les  retrouve,  on  les 
rejoint  à  leurs  malheureux  compa- 
gnons. Parmi  eux  était  un  prêtre  âgé 
de  78  ans ,  bicnfaicteur  des  pauvres  ; 
ni  la  pitié  ,  ni  même  la  reconnais* 
sance ,  ne  peuvent  le  protéger.  Enfin  , 
quand  il  ne  reste  plus ,  devant  ces 
bourreaux,  que  des  restes  inanimés  , 
ils  les  déchirent,  ils  les  mutilent,  et 
les  cadavres ,  tronqués ,  sont  enXassés 
dans  une  glacière  qii*oii  mure  ;  d*au« 
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très  ,80î>t  jetés  dans  le  j^hôiie.  Telle 
fut    celte   nuit  désastreuse  ,   modèle 
des  horreurs  ^ui  ,^ientôt  devaient  se. 
commettre  parmi  nous.  Les  commis- 
sa  ires  euvpyés  dan^  cet^e  ville  arri- 
vèrent trop   tard  pour   arrêter  tant 
de  crimes,  mais  parièreQt, au  moin^ 
de  les  punir.  Lâches  à  l'aspect  de  la 
^ force  ,  ces   bovrreaiJix,  couverts  de 
sang,  se  laissent  enchaîner.  L'assem-» 
blée  législative  ne  put  entendre  cet 
épouvantable  récit  ^  sans  pousser  des 
cris  d'indignation  :  le  président  s'éva- 
nouît en  Usaut  la.  lettre  qui  révélait 
à   Tunivers  ce   comble   de   féroicité. 
]Vfal heureusement ,  ce  nremier  n^ou- 
vement  d'horreur  se  calma  dans  des 
âmes  cntrauiees  par  i  esprit  de  parti  ; 
au  bout  de  quelque  temps,  ou  parfa 
d'amnistie ,  on  Tottint,  et  on  eut  le 
2  septembre.        ♦ 

I.  /  10 
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Oïl  n'apprendra  pas  saiii  etottne- 
inent,  que,  parmi,  les  hommes  qui 
furent  accusés  d'avoir  dirigé  les  assas- 
sinats d'Avignon ,  il  s'en  trouva  qui' 
furent  capables  cfê  remords^  et  qui 
voulurent  quitter  la  carrière  du  crime. 
Il  y  eh  eut  deux  qui  moururent  vic-J^ 
{imes  dn  *3i  mai. 

Le  désastre  de  Saint-t)omingue  em- 
brassait encore  un  plus  grand  nofnbre 
de  victimes,  et  portait  im  coup  plus 
crue}  à  la  France.  Lés  malheureux 
colons  étaient ,  depuis  longtemps  , 
divisés  entre  eux.  Frappes  de  crainte, 
sur  les  efl'ets  que  le  dogme  politique 
de  régal i té  des  hommes  devait  pra*. 
duire  parmi  les  nègres,  le  plus  grand 
nombre  courait  au  devant  du  mal 
qu'il'  voulait  empêcher.  Les  uns  son- 
geaient à  se  rendre  indépendants  de 
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la  France  ;  les  autres  se  soyineUateiit 
^  la  viétropole ,  mais  demanda  lent 
nae  garantie  pour  leur  sur^<i.  L'as- 
semblée constituante  s'était  montrée 
sensible  aux  alarmes  de  ces  derniers. 
JBarna^e^  au  moment  même  oii  il 
suivait.,  a?eo  le  plus  dardeur,  les 
principes  populaires^  aiwit  fait  éloi- 
gner toute  discussion  qui  pouvait 
compromettre  la  plus  florissante  des 
colonies.  Cependant  les  nègres  sem- 
l>laient  encore  dormir  du  somjneil 
de  resclayage;  mais  les  bomuf^  de 
couleur  chercbèrent  à  probter  des 
circonstances ,  pour  sortir  d'une  po- 
sition abjecte ,  équivoque  ,  et  pour 
participer  aux  droits  politiques  des 
colons.  Ceux-ci  crurent  que,  par- 
là,  ils  affaibliraient  le  préjugé  qui 
accoutumait  les  nègres  à  les  voir 
cc»mne  des  êtres  d'une  nature  supé« 
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rieure.  Ils  refifsèrent,  daiis  tetir  or« 
gueit  ou  dans  lenr  politique,  de  se 
faire  d^li  alliés  des  hommes  de  couw 
leur;  ils  s'en  fireht  de  redoutables 
ennemis.  Un  mulâtre^  qui  était  en 
correspondance  arec  Brissot ,  fut  ac- 
cusé, par  les^ colons,  d^avoir  fomenta 
rkxi  soulèvement;  ils  le.  firent  périr. 
L'assemblée  constituante  s^occupa 
longtemps  de  leurs  qulrelles,  et  ne 
satisfit  aucun  des  deux  partis  qni  st 
combattaient.-  Les  miilâtres  ne  tar- 
dèrent pas  h  allumer  le  feu  de  la  sé*^ 
dition  parmi  le»  nègres.  Ils  croyaient 
être  toujours  maîtres  de  ne  porter 
leurs  fureurs  dévastatrices  que  jusqu'à 
'*^el  ou  tel  degré.  Les  nègres  employé» 
^eiit  cette  dissimulation  familière 
nnx  peupléf  sauvages  qui  nourrissent 
Tespoir  dune  grande  vengeance.  Ihi 
-prétend  que  des  émissaires-  partir  eut 
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de  France  pour  aller  les  exeiter  ; 
d'autres  disent  que  l'Angleterre,  qui 
Bvait,  dès  longtemps,  prépare'  le  dé- 
sastre d'une  colonie  dont  elle  était  ja- 
louse ,  inspira  ,  même  parmi  nous  , 
les  démarches,  les  discours  et  les  écrits 
qui  devaient  amener  cette  catastro- 
phe. L'Espagne  est  aussi  accusée  h 
cet  égard;  et,  quoiqu'un  crime  de  ce 
genre  répu'^ne  aux  maximes  de  ce 
^ouverftement ,  on  est  forcé  de  con- 
venir que  les  colons  espagnols  de 
'Saint-Domingue  se  conduisirent  avec 
perfidie,  avec  inhumanité.  Le  com- 
plot était  dé;a  presque  unanime  parmi 
les  nègi-es,  et  rien  ne  le  trahissait.  Ils 
avaient  des  chefs,  des  protecteurs,  ils 
entendirent  leur  signal  ;  en  un  ins- 
tant, les  florissantes  habitations ,  qui 
fournissaient  à  notre  luxe,  à  notre 
commerce  ,  sont  cOusumccs  par  }o» 


3y  Google 


114     '      PRÉCIS  HISTORIQUE 

flammes.'  Les  propriétaires  sont  pour* 
suivis,  sont  égorges,  la  tête  de  leurs 
enfants  est  portée  sur  des  piques,  et 
c'était  là  l'horrible  éteudart  de  cette 
troupe  de  cannibales.  Le  maître  com* 
pâtissant  est  massacré  à  côlé  du  maître 
inhumain.  Si  quelquefois  un  esclave 
ose  intercéder  pour  lui,  cet  esclave 
partage  sou  sort.  11  y  en  eut  cepeu- 
dant  qui  signalèrent  leur  reconnais- 
sance par  le  plus  iutrépide  dévoue- 
ment, qui  nourrirent,  dans  des  ca*^ 
Ternes,  ceux  qu'ils  avaient  soustraits 
à  la  fureur  de  leurs  compagnons* 
L'Africain  déchaîné  marque  sa  fur 
reur  par  des  inventions  de  nouveaux 
supplices  (  tant  les  hommes  savent 
inventer  en  ce  genre)  :  un  malheu* 
reux  colon  est  scié  entre,  deux  plau-» 

ches  ;  les  femmes non  ^.  je  ne 

puis  achever.  Bientdt  la  campaguo 
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ti^offre  plus  qu'uu  monceau  de  cen^ 
dres  ;  déjà  il  ne  reste  plus  rien  de 
douze  cents  caféteries  et  de  deux 
cents  sucreries  ,  et  le  bruit  de  ce  dé- 
sastre ya  porter  la  )oie  parmi  les  poli<> 
âqncs  et  les  spéculateurs  de  Londres  ! 
Ce  qui  reste  de  colons  va  se  réfugier 
dans  layiHe  da  Cap,  triste  asile,  oik 
de  nouyeNes  fureurs  devaient  bientôt 
les  engloutir.  L'histoire  ccmsacrera* 
t^eUe  un  fait  qui,  dans  ce  teœps^là, 
fut  affirmé,  mais  qu!au  .milieu  de 
tant  d'horreurs  on  ne  peut  concevoir 
encore  ?  Plusieurs  blancs  allèrent 
chercher  un  refuge  pnrmi  les  colons 
espagnols  ^  on  prétend  que  ceux-ci 
les  livraient,  pour  trois  portugaises, 
h  la  vengeance  des  nègres.  La  révolte 
s'était  moâns  étendue  dans  la  partie 
de  Fouest ,  mais  les  hommes  de  cou* 
leur  s'y  livrèrent  à  des  passiotns  fc^ 
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^roces ,  ils  portèrent  rincendie  dans  la 
ville  du  Port-aa-Prince, 

Quaud  on  apprit  en  France  ot* 
malheurs  et  ces  crimes ,  les  âmes ,  loin 
de  se  réunir,  par  les  sentiments  d'ia- 
drgnation  et -de  pitié  qui  leur  étaient 
i;ommuns,  s'aigrirent  encore  da?aa^ 
tage.  Le  pencfaantau  scopconcpi  était 
entre  dans  le^  cœur  desîFrançats  ^  s'y 
ibrtilia.  Otr  se  regarda  comtite  destiné 
h  virre  dans  un  siècle  d'iiorreurs;  oa 
cfiercba  moins  a  les  prévenir,  qirà 
les  faire  tonther  sur.  ses  euuead^. 
Chaque  parti  s'accusa  réctproquc'»- 
9neut  d'avoir,  par  se» imprudence ^ 
ou  par>ses  perfidies ,' donné  lieu,  soit 
âux  massacres»  d^ ATÎgnon^/ soit  à  ceuiL 
<le  Sain t-Douvhigue/ Claude  Pauchet, 
liomme  d'un  esprit  faux, d'un  carao- 
■tère  emporté,  neprocha  au  ministre 
£)ela«art  d'avoir  différé,  liîdesseia  et 
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dans  une  atroce  pensée  ,  de  mettre  à 
cxécutioii  le  décret  qui  unissait  Avi- 
gnon à  la  France.  11  voulut  faire 
rejaillir  sur  lui  tout  le  sang  qui  avait 
coulé.  «  Ce  n'est  point,  s*écria-t-il , 
•c  dans  un  transport  qui  flt  frémir 
«  toute  rassemblée,  ce  n'est  point  la 
«c  mort  que  joouhaite  à  ée  ministre  ; 
«  la  mort  n'est  qu'un  supplice  dtt 
«  momciit.  Qu'il  vive ,  mais  quTl  soit 
«c  condamné  à  respirer  l'odeur  de» 
«c  cadavres  enfermés  sous  la  glacière.  >» 
L'homme  qui  forma  cet  exécrable 
YŒU  ,  était  cependant  un  prêtre! 

Brissot  attribua  tous  les  malheurs 
de  haint-Domingue  à  la  faiblesse  de 
l'assemblée  constituante  ,  qui  avait 
refusé  aux  hommes  de  couleur  la 
plus  juste  dcir.andc.  Le  parti  opposé 
les  attribua  à  Brissot,  le  plus  véhé- 
ment ,  et  le  plus  actif  des  ennemis 
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de  Tesclavage  des  noirs.  L'assemblée 
.disputa  longtemps  sur  ua  désastre 
dont  il  était  devenu  difficile  d'arrê- 
ter les  progrès;  la  discussion  fut  ora- 
geuse. Brisspt  persuada  à  rassemblée  , 
qu'il  fallait  désormais  employer  tous 
.  ses  soins  à  calmer  les  hommes  de 
couleur  ,  les  droits  politiques  leur 
furent  accordés. 

Le  parti  républicain  avait^uffîsam- 
ment  essayé  son. pouvoir  sur  rasseni'- 
blce,  il  marcha  dun  pas  plus  accér- 
léré  vers  son  but  ;  il  appela  la  guerre. 
Rien  ne  paraissait  plus  facile,  que 
de  familiariser  avec  elle  des  imagi- 
nations ardentes.  Un  seul  homme 
arrêta  lonjgtemps  leurs  projets ,  il 
chercha  à  détourner  de  la  France  et 
de  l'Europe ,  la  plaie  piofoude  qu'el- 
les allaieut  recevoir.  Qui  le  croirait! 
cet  intercesseur  qui  parlait  au  noia 
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de  Phiunanité ,  c'était  Robespierre. 
Il  choisissait  toujours  ses  ennemis, 
paiTiii  ceux  qui  étaient  les  plus  ptès 
de  la  popularité;  l'ardeur  de  com- 
battre des  rivaux  qui  allaient  entiè- 
rement Féclipser,  le  porta  à  s'opposer 
à  un  fléau  qui  semblait  pourtant  fa- 
voriser les  espérances  de  son  parti, 
et  son  ambition  particulière.  C'était 
an  club  des  jacobins,  que  s^agitaît, 
entre  Robespierre  et  Brissot',  la  des- 
tinée de  l'Europe.  La  victoire  resta 
longtemps  indéeise-entro  eux.  Le  parti 
de  la  -Gironde  put  pressentir ,  ds^ns 
cette  discussion,  l'ingratitude  dont 
les  jacobins  devaient  un  jour  payer 
ses  seryces.  Robespierre  employa , 
€6atre  hii ,  l'arme  qu'il  maniait  avec 
le  plus  d'art ,  les  soupçons  et  les  ca- 
lou^nîes.  «Craigne»  ,  disait-il  &ux  ja- 
«  oobins,  yous^  les  adversaires  cons- 
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«  taiits  de  la  pi tis  perfide  des  cours, 
«  d'être  aujourd'hui  les  instrunie^its 
<*  de  ses  desseins..  Brisiïot  propose  Ja 
«c  guerre,  je  lui  demqnde  p^  sont  nos 
«c  arme'es.,  oîi  sont  leur^  appro vision-* - 
«  nements^  quels,  cbefs  doivent  les 
«  diriger.  Quoi, î  «ous  les  yeux  d'ui?; 
*<  peuple  entier,  plein  d'enthousiasme 
«  et  de  surveillance  pour  sa  liberté  , 
<c  la  cour  a.pi| ,  ijupunémeiitt ,  ourdir 
«(  mille  trahisons^  et  non»  croyons 
<f  qu'elle  s*cn  abstiendra  d^n»  le  mo- 
«  ment  oîi  elle  seuliç  conduirai  nos 
<c  armées  )  oùellq  les -conduira  contre^ 
«  qui  ?  contre  ceux  qui  parlent; çl^^ 
«,  la  venger ,  contre  ses  parents,  ses 
«(  amift,  ses  coinpUces,  I^Ion-seL^lcmeut 
a»  )e  prévoisr  des  perfidies  daihs  cçmx 
<<  qui  dirigeront  la  gner.re  ;  maîë 
«t  j'en  vois,  dans  ceux  -  mêmes  .qui 
«  K^ous  la  proposent.  On  veut  b^ami^* 
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«  lier  la  révplutiou  française  ^  par 
«  des  revers , qm  ,  déjà ,  ont  ete'  corn- 
«  biiiés  dans  les  cabinets ,  et  de 
«  Vieqne  et  de  Paris.  On  juge  bien 
«  que  les  ef]^pts  des  éœigre's  sont 
«  désormais  impuissants,  pour  faire, 
•c  tomber  sur  la  France  ^out  le  poids 
«  de  l'Equope  ,  on  veut  que  nous* 
«  mêmes  nous  rendions  de  Paudace 
«  aux  rois  indécis  et  troublés.  Oui  ^ 
«  je  ne  crains  pas  de  le  dire  ,  le  sang 
«  de  nos  soldats  est  vendu  d  avance. 
«  Ou  poussera  les  patriotes  au  dehors 
*  pour  leur  y  f^^irc  trouver  une  mort 
«  certaine.  Plus  je  médite  sur  cette, 
«t  chance  funeste,  plus  mon  ame  se. 
«  remplit  d'affreux  pressentiments.  J« 
u  vois  ceux  qui,  par  de  lâches  as- 
«  sassinats  ,  ont  fait  couler  le  sang 
«  de  nos  frères  au  Champ  de-Mars  , 
%  je  les  vois  s'emparer  du  comman-i 
I.  II 
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•t  dcraent.  Quelle  garantie  m'offrc- 
«  t-oii  contl-e  mes  pressantes  alar- 
<c  mes?  Le  patriotisme  de  MM.  Bris* 
«  sot  et  Condorcet.  Je  ne  sais  s*il  fut 
«  éclatant,  je  ne  sais  s*il  est  sincère  , 
<c  mais  je  sais  au  moins  qu'il  fut  biea 
«  tardif.  Je  les  ai  vus  adorateurs  de 
«t  M.  de  Lafayctte  ,  ils  furent  un 
«  moment  ses  adversaires,  ils  le  pa- 
«  rurent  au  moins,  mais  je  les  ai 
•c  vus  épargnés  sieuls ,  après  Todieur 
fc  succès  ^  que  jîetit-étre  ils  lui  pré- 
«  parèrent.  Les  patriotes  surent  faire 
«  les  plus  grands  efforts  sans  leur 
«  concours,  les  patriotes  doivent  se 
«r  tenir  en  garde  contre  leurs  sug- 
*«■  gestions.»» 

On  peut  juger  par  le  ton  de  ce 
discours,  quelles  divisions  existaient 
déjà  entre  les  adversaires  de  Louis. 
Jxi  cour,  au  lieu  de  «avoir  profiter 
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d'une  discorde  si  favorable  h  ses 
vues,  s'abandonna  elle-mérne  à  de« 
querelles  intestines.  Les  ministres  qui 
n'avaient  encore  que  quelques  jours 
d'existence  ,  agissaient  entre  enx  en 
ennemis  déclarés.  Ils  se  disputaient 
la  confiance  d'un  roi  faible  et  épou- 
vanté, habitué  dès  longtemps  à  ne 
jamais  penser  ,  comme  à  ne  jamais 
agir  par  lui-même.  Le  ministre  de 
la  guerre ,  Narbonue  ,  jeune  bomme 
pkin  d'activiié ,  de  grâces  et  de 
talents  ,  voulait  que  le  roi  fît  des 
sacrifices  à  la  popularité  ,  qu'il  lui 
était  important  de  recouvrer.  Cahier 
de  Gerville  ^  bomme  d'un  patriotisme 
pur  et  sévère ,  le  secondait  avec  zèle. 
Ils  avaient  deux  adversaires  dans 
Bertrand  de  MoUevilie  et  Dciessart. 
Ce  dernier  qui  conduisait  les  négo- 
ciations I  crut  imprudemment  qu'el* 
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les  pouvaient  se  diriger  de  manière 
à  jrendre  la  position  du  roi  plus  res- 
pectée en  France.  Il  suivait  une  po- 
litique dilatoire;  convaincu  que  rien 
ne  portait  Léopold  à  la  guerre,  il 
espérait  tirer  quelque  parti  des  me- 
naces que  pouvait  faire  le  chef  d'une 
puissance  militaire  redoutée.  Nar- 
bonne  s  oSensait  de  négociations  trop 
lentes  et  trop  timides.  On  connaissait 
mal ,  selon  lui,  les  chefs  actuels  du 
parti  populaire,  ils  ne  voulaient  avoir 
que  des  gages  de  la  sincérité  de  la 
cour,  il  fallait  sVmprçsser  de  les  leur 
donner.  Dans  cette  pensée,  Narhonno 
pensa  à  se  rapprocher  de  Brissot  et 
de  Condorcet.  Il  eut  avec  eux  quel- 
ques liaisons,  dont  les  autres  minis- 
tres lui  firent  un  crime.  Il  prépara 
la  guerre  ,  il  alla  visiter  les  places 
fortes ,  il  s'efforça  d'arrêter  Tinsubor- 
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dînation  des  soldats ,  et  satistit  à  leur9 
plus  justes  plaintes.  Il  6t  nommer 
Lafayette  général  d'une  des  armées 
qu'il  avait  organisées.  Ce  choix  ne 
parut  point  déplaire  à  Briiisot  et  h 
Condorcet.  Narbonne  se  présentait 
avec  confiance  à  rassemblée  ^  sa  pré* 
scnce  ne%citsk\t  point  les  orage&  qui 
naissaient  toujours  à  Paspect  de  De- 
Jcssart  et  de  Bertrand.  PJus  d'une 
fois  même ,  il  y  reçut  quelques  signes 
de  faveur.  Le  parti  de  la  Gironde  le 
défendit  contre  les  accusations  des 
patriotes  les  plus  om,brageux.  Il  jouis- 
sait de  sa  popularité  naissante ,  eti 
songeant  qu'el^Ie  pouvait  être  utile 
au  roi.  Les  succès  encore  mal  assu- 
rés ,  que  lui  valut  cette  conduite 
adroite,  augmentèrent  sa  confiance 
et  son  ambition.  Il  voulait  asservir 
entièrement  Louis ,  au  nouveau  sys- 
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tème  qu'il  avait  embrassé.  Il  s'expri* 
mait  au  conseil  ,  avec  amertume , 
sur  rinertie  calculée  de  quelques 
ministres;  ceux-ci  lui  répondirent 
avec  dédain.  Le  roi  ne  put  consentir 
è  se  placer  sous  la  tutelle  de  celui  que 
ses  rivaux  lui  dépeignaient,  comme 
un  jeune  homme  présomptueux ,  et 
peut-être  perfide.  Le  parti  de  la  Gi- 
ronde, instruit  de  ces  démêlés,  pro-» 
'mit ,  plus  fortement  que  jamais,  pro- 
tection à  Narbonne ,  et  s'occupa  de 
hâter  la  chute  de  ceux  qui  oontra*- 
riaicnt  ses  plans. 

Va  violent  orage  grondait  dans 
rassemblée  ,  contre  Delessart  et  Ber- 
trand de  Molleville,  ce  dernier  con- 
fondait quelquefois  ses  accusateurs, 
par  un  ton  de  fermeté  et  une  pré- 
sence d'esprit  remarquable.  On  slr- 
ritait  de  ne  pouvoir  trouver  un  cou* 
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pable  ,  dans  un  homme  qu'on  ne 
pouvait  pas  croire  sincère*  Il  avait 
longtemps  manifesté  son  éloignement 
pour  les  principes  de  la  révolution  ; 
on  ne  le  plaçait  pas  tout  à  fait  dans 
la  classe  de  ses  ennemis  les  plus  em- 
portés, mais  on  le  regardait ,  par 
cela  même ,  comme  Pun  de  ses  en<^ 
neniis  les  plus  dangereux.  Il  possé- 
dait la  confiance  du  roi  et  de  la 
reine ,  il  n^était  pas  appelé  à  leur 
rendre  d'importants  services  dans  le 
ministère  de  la  marine ,  mais  il  était 
puissant  au  conseil,  ou  le  destinait 
au  ministère  de  la  justice  ,  dès  le 
moment  où  Ion  aurait  acquis  assez 
de  confiance  pour  hasarder  cette  no- 
mination. Bej^tranddeMolIevillt  avait 
un  peu  étudié  cette  science  nou- 
velle,  qu*on  appelle  la  tactique  ré« 
Tolutiouuaire.   11   savait    par    quels 
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moyens  les  factieux  préparaient  un 
luouyement ,  commandaient  un  dé- 
cret; il  crut  qu*on  pouyait  quelque- 
fois leur  opposer  les  mêmes  moyeus, 
11  avait  fait  quelques  tentatives  à  cet 
<égard  ,  telles  que  de  salarier  les  tri- 
bunes ,  des  orateurs  de  groupes,  et 
inéme  do  corrompre  des  chefs  du 
parti  populaire.  Il  a  rapporté,  avec 
quelque  complabance ,  dans  ses  mé- 
moires, ses  essais  dans  ce  genre  ;  ils 
n'annoncent  pas  une  grande  habileté 
dans  un  art  où  Tavantage  reste  tou- 
jours à  celui  qui  ose  tout  et  ne  rougit 
de  rien. 

Lassés  des  représailles  que  Bertrand 
de  MoUeville  exerçait  contre  eux- 
mêmes,  les  adversaires  de  la  cour 
saisirent  wn  prétexte  assex  frivole , 
pour  demander,  contre  lui,  un  dc- 
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cret  d^accusatioQ  ;  il  fut  rejeté  à  nne 
majorité'  coa$idérâbIew  Le  parti  ^mi*^ 
ni.stériel  s'étonna  d*avoir  remporté 
une  victoire,  et  se  reposa  dès  le  leu-> 
demain.  Aussi,  rassemblée,  rendit-* 
elle  un  décret,  par  lequel  elle  dé- 
clara que  le  ministre  de  la  marine  , 
Bertrand ,  âyait  perdu  la  confiance 
de  Ja  nation»  Le  roi  le  retint  encore 
dans  son  conseil,  jusqu'au  moment 
de  la  catastrophe  dont  Delessart  fut 
victime  ,  et  dont  je  i^ais  rendre 
compte. 

L'assemblée  portait  sans  cesse  des 
regards  curieux  et  inquiets,  sur  les 
relations  diplomatiques.  Il  lui  suffî«« 
sait  de  décréter  un  message  aru  roi  ^ 
pour  être  instruite  de  tout  ce  qu'il 
n'était  pas  encore  temps  de  révéler. 
Delessart  crut  un  jour  calmer  ses 
plus  yiyes  inquiétudes,  en  lui  traus'* 
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mettant  les  réponses  faites  par  les  drf- 
ferentes  cours  de  TEurope,  }l  la  lettre 
où  Louis  leur  apprenait  qu'il  avait 
accepté  la  constitution.  Quelques- 
unes  de  ces  réponses  exprlhiaient  de 
la  commisération  pour  Louis^  et  de 
rhori^eur  pour  son  peuple  ;  celle  de 
Léopold  était  modérée.  L'assemblée 
désira  qu'elle  fût  plus  précise.  11  était 
juste  de  demander,  et  on  le  lit,  que 
l'empereur  d'Allemagne  cessât  de 
permettre  le  rassemblement  et  Tar- 
mement  des  émigrés ,  qui  avaient 
lieu ,  particulièrement ,  dans  l'électo- 
rat  de  Trêves.  Si  Léopold  se  décidait 
è  cette  mesure ,  plus  de  prétexte  pour 
la  guerre;  il  diftéra  de  s'expliquer. 
Cependant  on  connut  un  augure 
favorable  de  ses  intentions,  en  appre- 
nant qu'il  avait  défendu  les  xassem- 
blcments  d'émigrés  dans  les  proviu* 
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ces  Bdigiques.  Dëja  Passemblée ,  elle- 
même)  semblait  se^lirrcr  à  quelque 
sécurité,  le  parti  de  la  Gironde  ré- 
Teilia  ses  alarmes.  Verguiaud  com- 
par<i ,  dans  un  discours  ye'hémetit , 
les  dispositions  actuelles  des  Français , 
à  celles  des  Athéniens  au  temps  de 
Philippe.  Il  employa  ,  avec  habi«* 
le  té ,  tous  les  reproches  que  Demos- 
thène  avait  adressés  à  Tindolencc  do- 
ses compatriotes  dégénérés.  L*asaem-r 
blée  voulut  montrer  de  Taudace  et 
de  la  fierté:,  elle  insista  pour  avoir 
une  réponse  absolue  sur  le  rassem- 
blement des  émigrés  dans  Télectoraf; 
de  Trêves.  On  ne  peut  pas  savoir  , 
avec  certitude,  qui  dicta  la  réponse' 
mal  -adroite  que  fît  le  cabinet  de 
Vienne  ,  î|-  ces  nouvelles  instances. 
XjC  prince  de  Kaunitz  ,  premier  mi- 
^iittp  de  TEmpereur^   jouissait  do 
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d*aucua  effet.  Les  jacobius  se  con- 
tinreat  à  la  lecture  de  cette  décla* 
ration  ,  rassemblée  parut  donner 
une  sorte  d'assentiment,  à  la  réponse 
qu'avait  faite  Delessart,  Léopold 
allait  au-delà  de  toutes  les  espéran- 
ces qu'on  avait  concues.de  sa  mo- 
dération,  il  parlait  de  la  constitu- 
tion avec  respect  ,  il  absolvait  le 
peuple  Français  de  tous  les  désordres 
de  la  révolution,  en  les  reportant  - 
|jur  les  jacobins.  Dès  que  ceux  -  ci 
furent  rassemblés  dans  le  lieu  som- 
bre où  se  tenaient  leurs  débats  tu- 
multueux j  la  joie  et  l'orgueil  écla- 
tèrent sur.leui's  figures.  Léopold  les 
avait  agrandis,  eux  seuls  servaient 
encore  de  rempart  à  la  liberté  fran- 
■caise,  puisque  les  despotes  n'atta- 
quaient plus  qu'eux.  Le  parti  de  la 
Gironde    qui    avait   beaucoup   à    sq 
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plaindre  de  Tinsolcnce  de  leurs  chefs, 
oublia  dans  cette  circonstance  ses 
ressentiments.  Brîssot  demanda  aux 
jacobins ,  s'il  n'était  pas  temps  d'ac-- 
ccpter  le  cartel  de  guerre  que  leur 
proposait  Le'opold.  On  lui  répondit 
avec  un  assentiment  unanime,  on 
ne  rêva  plus  que  vengeances ,  que 
conquêtes;  Robespierre  fut  vaincu 
^ans  son  opposition.  Il  ne  lui  resta, 
pour  maintenir  sa  popularité,  que 
d'attaquer  avec  fureur  la  cour  et  les 
ministres.  La  perte  de  Delessart  fut 
jurée  ;  on  se  disputa  à  qui  lui  porte- 
rait les  premiers  coups.  L'assemblée 
reçut  la  nouvelle  impulsion  que  lui 
donnèrent  les  jacobins  ,  plus  forte- 
ment ligués  entre  eux.  Brissot  obtint 
la  formation  d'un  comité,  pour  exa- 
miner la  conduite  de  M.  Delessort.  \ 
Les  constitutionnels  voyaient  tou%r' 
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ces  mouvements  d'uu  œil  iuterdit  et 
troublé;  ils  ne  savaient,  ni  ne  pou- 
vaient même  concerter  Leur  marche, 
leurs  heureux  rivaux  avaient  seuls  le 
droit  de  se  réunir  dans  un  club.  Le 
leur  avait  été  dissous  récemment  par 
un  attroupement  sorti  des  jacobins. 
Ces  outrages  impunis  avaient  nui  à 
la  considération  de  ceux  qui  les 
avaient  supportés  avec  trop  de  pa* 
tience.  Réduits  dans  leur  disgrâce  à 
invoquer  le  secours  de  Potion ,  lui- 
jnéme;  voici  la  réponse  que  leur  fit 
cet  étrange  magistrat  :  la  loi  vous 
protège  ,  mais  le  peuple  s'est  pror 
nonce  contre  vous  ;  c'est  la  voix  du 
peuple  que  je  dois  écouter, 

La  cour  était  dans  un  trouble  ex- 
tréme.  Le  ministre  Narbonne  expo- 
sait ,  avec  véhémence ,  la  conduite 
mal-adroite  des   ministres,  qui   ve- 
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uaient  de  fournir  des  armes  texriblos 
aux  factieux.  Ceux-ci  l'accusaient  à 
leur  tour,  d'élre  d'intelligence  avec 
X[uelques^uiis  de  leurs  chefs  ^  on  ré- 
pandait à ,  la  cour  qu'un  concert 
avait  été  formé  entre  le  parti  de 
Lafayette,  et  celui  de  la  Gironde  ^ 
pour  perdre  le  roi.  Narbonne,  irrite 
des  dégoûts  qu'on  lui  faisait  éprou- 
.Ter,  et  voulant  peut-être  inspirer 
.au  roi  un  sentiment  plus  profond 
de  ses  dangers,  prit  la  résolution 
d'avertir  le  public  de  ces  querelle^ 
du  cabinet.  On  vit  paraître,  dans  un- 
journal  ,  une  lettre  adressée  aux  trois 
généraux  Rocbambeau  ,  Luckner  et 
Lafayette,  où  Narbonne  censurait  la: 
iïouduite  de  M.  Delessart,  et  annon- 
çait Tin  tention  de  se  retirer  du  mi- 
nistère. 

Le  roi  lut  cette  lettre ,  et  4estitHa 
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îfarboriTie.  Ce  fut  le  lo  mars,  que 
rassemblée  apprit  cette  nouvelle.  La 
plus  grande  partie  des  de'putés  con- 
stitutionnels arriva  transportée  d'indt* 
gnation  contre  la  cour.  Ramond  ^ 
orateur  éloquent  et  ami  de  Lafay^ette, 
s'éleva  le  premier  contre  une  desti- 
tution ,  qu'il  annonçait  comme  un 
malheur  public.  Il  demanda  qu'on 
employât,  pour  Narbonne,  la  for- 
jnule  par  laquelle  rassemblée  con- 
stituante ,  avant  le  14  juillet,  avait 
signalé  ses  douleurs  et  ses  craintes  , 
lors  de  la  disgrâce  de  M.  Necker, 
Celte  formule  consistait  à  déclarer 
que  le  ministre  emportait  les  regret» 
de  la  nation.  Le  parti  de  la  Gironde 
feignit  de  recevoir  ,  avec  enthou- 
siasme, la  proposition  de  Ramond, 
toutefois  sans  se.presser  de  faire  ren^ 
dre  ce  décret.  Mais  bientôt  éclata 
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une  scène  terrible,  qu'on  doit  re<»- 
garder  comme  le  prélude  de  la  grand© 
catastrophe  qui  renversa  le  trône* 
Brissot  proGta  de  tous  les  avantagé» 
que  lui  fournis-sait  la  disposition  ac- 
tuelle des  esprits.  Il  oublia  Nar* 
bonne  ,  et  ne  s'occupa  plus  que  de 
Delessart.  Il  articula  contre  lui ,  dif-> 
férents  chefs  d'accusation  ,  dont  le 
principal  portait  sur  la  note  confi- 
dentielle du  prince  de  Kaunitz.  Le 
discours  de  Brissot  ,  quoique  pro<* 
nonce  dans  une  circonstance  propre 
^  en  augmenter  TelTet,  n*avait  point 
assez  de  vëhémence  pour  entraîner 
les  esprits.  Les  orateurs  qui  lui  suc- 
cédèrent, s'adressèrent  plu»  directe- 
iiieut  aux  passions  de  l'assemblée. 
Tout  ce  qu'elle  avait  entendu,  avec 
défaveur  ,  d'accusations  emportées 
contre  Deiessart,  fut  reproduit  avce 
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succès.  Déconcertés  par  une  attaque 
imprévue  et  violente,  les  constitu- 
tionnels appelaient  en  valu  une  dis- 
cussion réfléchie.  En  vain  Dumas, 
Vaublauc  et  Jancourt  défendaient 
Vaccusé ,  et  chercbaient  à  faire  rou- 
gir rassemblée  des  fureurs  dont  elle 
était  transportée  au  moment  où  elle 
allait  remplir  les  fonctions  de  jury; 
le  tumulte  allait  toujours,  croissant» 
«c  Hâtez -vous  de  rendre  le  décret 
«  d  accusation  ,  s^écria  un  député., 
«c  Delessart  fuit  peut -être  dans  ce 
«  momer\t.  »  Ce  député  était  le  même 
qui ,  quelques  jours  auparavant ,  ea 
parlant  de  la  reaponsabilité  des  mi- 
nistres,  avait  dit  :  «Cette  responsa-* 
bilité,  cest  la  mort.»  et  qui,  en 
même  temps ,  avait  suspendu  sou 
bras ,  sur  la  (éle  du  malheureux  De- 
lessart, placé  au  dessous  de  la  tri- 
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tune.  Guadet  frappa  l'assembléç  d'é- 
toDnetnent,  en  demandant  la  parole 
pour  le  ministre;  voici  Talroce  iro- 
nie qu'il  employa  :  «  Cest  pour  Tbon- 
«  neur,  c'est  pour  l'intérêt  même  de 
«  M.  Delcssart,  qne  je  demande  contre 
«  lui  le  de'cret  d'accusation.  Toutes 
«  les  préventions  s'élèvent  contre  lui  ; 
*  la  France  entière  le  soupçonne,  un 
«  jugement  peut  seul  faire  éclater  soa 
«  innocence.  » 

Vergniaud  monta  à  la  tribune,  et 
parut  d'abord  se  commander  l'im- 
partialité dVin  juge,  mais  dès  qu'il 
eut  conquis  Tattention  et  la  faveur 
de  l'assemblée  ,  il  s'abandonna  aa 
mouvement  le  plus  .violent ,  et  le 
plus  irréfléchi  qu'il  ait  jamais  fait 
éclater.  Une  accusation  qui,  diri- 
gée par  le  prêtre  Fauchet  ,  n'avait 
excité  que  de  Tludigaatioa,  deviat 
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entre  les  mains  de  Vergniaud ,  nne 
arme  victorieuse  pour  perdre  Deîes- 
fiart.  «  Ce  n'est  plus  ma  voix,  s'ecria- 
«  t-il  ,  que  vous  allez  entendre  , 
«  c'est  une  voix  plaintive  qui  sort  de 
«c  l'e'pouvantable glacière  d'Avignon, 
«  elle  vous  crie  :  le  décret  de  réu- 
«  nion  du  combat  à  la  France,  avait 
«t  été  rendu  le  mois  de  septembre 
«  dernier,  s'il  nous  eût  été  envoyé 
«  sur  le  champ  ,  peut-être  qu*il  nous 
«  eût  apporté  la  paix,  et  éteint  nos 
«  funestes  divisions  ,  peut-être  qu'en 
«  devenant  Français  ,  nous  eussions 
«  abjuré  l'esprit  de  haine.  Nous  n'eus- 
se sions  point  été  victimes  d'un  mas- 
«  sacre  abominable ,  notre  sol  n'eût 
«  point  été  souillé  par  le  plus  atroce 
«c  des  forfaits;  mais  M.  Delessart, 
«  alors  ministre  de  rintérieur  ,  a 
«  gardé  ce  décret  pendant  deux  mois 
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«  dans  son  portc-fcuille ,  et  dans  cet 
«  interyalle  nos  dissentions  ont  con- 
«  tiuué,  dans  cet  intervalle  de  non- 
«  veaux  crimes  ont  souillé  notre  dé« 
«  plorable  patrie.  C'est  notre  sang , 
«c  ce  sont  nos  cadavres  mutile's  qui 
«  demandent  vengeance  contre  ce 
«t  ministre.  >» 

Bientôt  plus  terrible  encore  dans 
ses  iinprc'ca tiens  et  dans  ses  mena- 
ces ,  Vergniaud  fit  entendre  ces  mots 
qui  renferment  tous  les  .présagés  do 
la  révolution  nouvelle,  ««  De  cette 
«t  tribune  où  je  vous  parle  ,  on  apcr- 
«t  çoit  le  palais  .où  des  conseillers 
«  pervers  égarent  et  trompent  le 
«c  roi,  que  la  constitution  nous  a 
«  donné,  forgent  les  fers  dont  ils 
«t  veulent  nous  enchaîner,  et  prépa- 
«f  rent  les  manœuvres  qui  doivent 
«  nous  livrer  à  la  maison  d'^utri- 
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«t  elle.  Je  vois  les  fenêtres  du  palais 
«  où  l'on  trame  la  contre-re'volution  , 
«  où  Ton  combine  les  moyens  de 
«  nous  replonger  dans  Fesclavagc  , 
«  après  nous  avoir  fait  passer  par 
«  toutes  les  horreurs  de  Tanarchie, 
«  et  par  toutes  les  fur9urs  de  là 
«  guerre  civile.  . 

*  Le  jour  est  arrivé  où  vous  pou- 
«  vcz  mettre  un  (érmé  à  tant  d'au- 
«  dace,  à  tant  d*insoïencô  ,  et  con- 
«<  fondre  enfin  tous  les  conspirateurs, 
«  L'e'pouvanté  et  la  terreur  sont 
«  souvent  sorties  ,  dans  des  temps  an- 
•K  tiques,  et  au  nom  du  despotisme; 
«  de  ce  palais,  fameux.  Qu'elles-  y 
«  rentrent  aujourd'hui  au  ncAu  de 
tt  la  loi  ;  qu'elles  y  pénetreiit  tous  les 
^  cœurs  ;  que  tous  ceux  qui  Thabi- 
«  itat  sachent  que  uotreconstiJutioa 
<v  n'accorde  l'inviolàbiiité  qu'au  toi\ 
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«  qu*tls  sachent  que  la  loi  y  atteindra  , 
«  taus  distinction ,  tous  les  coupables  ^ 
«  et  qu'il  ti*y  sera  pas  une  seule  tête 
«  containcue  d'être  crimineUe ,  qui 
«  ptipMe  ^chappeir  à  son  glafve  f  >» 

Vergtiiàué  venait  2k  pèîae  dé  parler, 
le  déeret  d'accusation  est  rendu  à  une 
grande  ma^itéi  ia«i  ïtaiKea  des  ap- 
pfatKUsseœents,  et  d^  transports  db 
îoié  des  tribunes. 

Ce  n'était  pas  Iti  i^rernière  fois  que 
Kassettlfalëe  législative  reridait  avet> 
cette  promptitude,  et  cette  fureuï 
des  (fécrets  d'accusation  ,  elle  avait , 
dans  son  sein  ,  un  comité  de  sarv^iï'> 
lânee ,  qui  remplaçait  le  fameux  co- 
mité des  recherches' de  rassemblée 
constituante.  Qnelqiiés  fragments  de 
lettres  interceptées,  lues  à  rassem- 
blée ,  quelques  vagues  dé|>osi  tiens 
suffisaient  pour  la  déterminer  h  ces 
ï.  i3. 
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actes  de  rigueur.  11  ne  s'agissait,  dî- 
saitoo,  que  de  mettre  en  jugement; 
Je  prévenu  pourrait  se  justiiier.  Lei 
republtcaintt  ;regar^ère^t  raccusaiioa 
depelessarty  cotome  un. triompha  ai 
complefc,  que;  Briitsot  prit  avec  .^r- 
.Çueil  un  litre,que  ses  ennemis  lui  ooo^ 
servèrentaveosoia,  celuideThomme 
jduio  mars.,    ,     ;     , 

Les  amis  de  Delessa.rt  vinrent  le 
.conjurer  de  se  soufrai re  par  la  fuite 
.a^u  décret  d'accusation.  Il  craignit 
d*expo&er  le^  roi  à  de  nouveaux  soup* 
cons;  il  espéra  que  la  fureur  de  se^ 
^ennemis  servait  satisfaite  de  Tépca* 
vante  qu'ils  avaient  répandue  ,  oo 
.que  lui  seul'  au  moins  en  serait  la 
victime  :  il  se  rendit  à  Orléans,  où 
siégeait  la  baute*cour  nationale.  Le 
roi  le  vit  partir  avec  douleur ,  et 
comme  il  avait  rimagiuatioa  frappée 
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de  la  ressemblance  de  sa  destinée , 
avec  celle  de  Charles  I.",  il  crut  voir 
en  jM*  Delessart  un  autre  Strafîbrd. 
On  lui  conseilla  de  ne  nommer  que 
par  intérim  au  dcparteùient  des  à  fiai* 
les  e'trangères.  Louis  ne  sut  point  té- 
moigner cette  boQorable  cotistanoe  ;* 
]^  terreur  était  entrée  tropavantdanst 
soname. 


VftSOn   PASMlER  LIVRE. 
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L  I  V  R  E    I  r. 

Lé  A  coqr  était  éperdue;  plusieurs  dé 
ces  conseillers  rabaDdonnaientoti  res-^ 
talçîU  interdits.  On  vit  qu'il  fallait 
changer,  .de  système,  ou  du  moins' 
d'apparence.  L  exemple  du  r.oi  d'An- 
gleterre, qui  souvent  choisit  ses  mi- 
nistres parmi  les  membres  de  l'oppo- 
sition, fut  présenté  comme  la  règle 
de  condpitç  popr  le  roi  des  Français. 
Il  n'était  plus  temps  d'affronter  le 
parti  tout  puissant  de  la  Gironde;  il 
fallait  le  calmer,  modifier  la  rigueur 
de  ses  principes ,  en  lui  offrant  de  là 
domination  pour  ses  créatures  et  ses 
amis.  Louis  céda  ;  il  était  habitué  à 
le  faire  avec  un  entier  oubli  de  sa 
dignité  ;   il  demanda  ses  nouveaux 
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ministres  aux  accusateurs  de  Debs-^ 
sart.  Les.rëpublicaias  lui  donnèrent 
Duqnourkz  ,  Servan  ,  Roland  ,  Cla* 
vière  et  Duranton,  Quelques-uns  de 
ces  nouveaux  ministres  sortaient  do 
cette  même  société  de  jacobins,  quo 
le  pfinoe  de  Kaunitz  avait  si  viye- 
ment  attaqu^e.'C'était  Du  mouriez  qui 
succédait  à  Dclc8sart.ll  avait  des  qua- 
lités supérieures  à  celles  méoies  d'un 
brillant  ayeriturier  ;  il  était  cependant 
éloigné  d^étre  un  gYaiid  homme*  "Ùer^ 
tréme  mobilité  de  son  caractère  et  do 
ses  idées,  lui  fit  prendre  sans  cesse- 
des  rôles  différents  :  il  voulut  depuis 
feire  honneur  à  sa  poUtique ,  de  ses 
Qoutinuellesmétamorphoses.  L'ol>8Cn« 
i^ité  lui  faisait  violence,  le  désordre 
de  ses  affaires  le  pressait ,  il  voulait  "^^ 
de  la  gloire  ,  «t  ne  craignait  pas  1« 
icfiu4ale«  Indifférent  sur  tous  les  par* 
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tis,  il  choisissait  celtri  qni  lui  faisait 
le  plus  de  promesses.  Il  avait  d'abord 
montré  si  peu  de  zèle  prourta  révoltt- 
tioti ,  qu'il  avait  présenté  au  roi  uor 
plan  habile  et  vigoiireux ,  pour  préve-^ 
nir  rinsurrection  du  14  juillets  Bf€ti-> 
tét  il  s'était  lassé  d^ane  oppositioii  qui- 
lui  fermait  tout  accès  aux  plaoet»^ 
Maintenant  il  était  lié  avec  les  repn«? 
bJicains^  sans  aimer  ni  eux,  ni-leurs 
principes.  Il  avait  séduit  le  plus  clair-^' 
voyant  de  tous  ,  Gensonné>  qui  fut 
Fauteur  de  son  élévation.  EÀle  lui', 
causa  une  telle  ivresse,  qu'il  viiit  au 
milieu  des  jacobins  ,  protester  qu'il- 
suivrait  toujours  leur  itispiration  et 
leurs  conseils.  Il  couvrit  sa  tête  d'uti^ 
bonnet  rouge,,  parure  alors  méprisée ,^ 
et  depuis  odieuse ,  qui  n'était  guèreg* 
portée  que  par  les  jacobins  les  plus* 
igupbleii.  Celte  coinplaiséuœ  les  fiai ta^ 
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médiocrement ,  et  ffappa  Damourîez 
d^un  long  ridicule.  En  général,  sa  lé- 
gèreté ,  sa  présomption  ,  dérobaieut 
le  pressentiment  de  ce  qu'il  allait  dc- 
"Venir.  Les  constitutionnels'^  en  cela 
trè8*ii»prudents^  ne  lui  témoignèrent 
que  défiance  et  dédain.  Des  qu'il  se 
-vit,  auprès;  du  roi  ^  îTse  sentit  ému 
d*un  sentiment  de  compassion  pour 
le  sort  de  ce  monarque ,  et  d'admira-* 
tion  pour  «es  vertus  privées.  Il  s'offrit' 
"h  lui  comme  un  libérateur ,  soHicit» 
aott  entière  cou6«^nce  ,  et  ne- l'obtînt 
pas.  Louis  tt^estimai&dt^s  (es  homme» 
que  tes  qualités  analogues  à  ce^ès^Uti^ 
sou  ame  «impie  et  pur&i  La  Cour  vou<* 
lut  se.  servir  de  Dutkîouries ,  et'  1»* 
ti'otnper. 

.  Les  ministres  qui  fak^nt  nommer 
bientôt  après  Domouriîez  ,  notaient 
6a  rien  4ispoté»  à^  èe  itubordômier  à' 
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péré.  L^  Diinistire  de  la  iMstioe,  I>u-^ 
raiitoQ  9  né  à.  ^Q^rdeaux ,  avait  toute  la 
faveur  de  ^cs  pui&sant»  cooipatrioÊ^s  9 
mais  Vil  u^cx^eita  pias  leur  haîne  y  il 
lemplit  peu  leurs  iotpnMotia  Son  rôle 
fut  obscur  et  timide*  Louis  avait  a  issii 
touche'  spn  auic  ;  il  ne  a«  pr4tfiit  pas 
à  tout  ce  qui  pouvait  a  van^r  sa  ruine»* 
Lacoste ,  ministre  de  la  marine  ^  était, 
dans  les  mêpiçs  dispositions.  Trois  de 
leurs  cojléguçf.^vai^iit  un  républica-* 
niitme  pUis  pronpîi<ié  ,  un  caractère 
j^Luj^fintraitabl^ rejetait  Roland,  Ser* 
yap.  cit  Clavi^res;  ce  fkrnier  eut  le 
départpmeqt  des. contri butions.  Né,- 
et  perseçi^lé,  4a*iS  uob  répub1iq[u6  ,  '- 
il  avait  un  amour  ardent  de  la  li-. 
Inerte.  Ou  yanialt  beaucaùp  son  babU 
IcAe'  poc^i*  les^^^panees:  Ou  lui  èttrU' 
^uait  y  à  cet  jDganl ,  'des  «y^tèiues  hat-^i 
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dis,  qao  ces  temps  de  désordre  ne  lui 
permirent  pas  de  mettre  ¥  exécution. 
Il  était  Tami  de  Brissot.  Seryan  eut  le 
départementde  la  guerre ,  Roland  ce« 
lui  deTintérieur.  Ce  dernier  joignait  k 
des  connaissances  administratives ,  ua 
earactère  ferme  jusqu^à  Topiniàtreté: 
il  affectait  Taustérité  ;  le  peu  d*éti-« 
qùette  qui  restait  à  la  cour ,  Toffensait. 
U  portait  ^  dans  les  conseils  du  roi ,  les 
chagrins  d*un  censeur  farouche.  11  eût 
cru  trahir  ses  principes  et  son  carac- 
tère ,  en  prenant  de  raSectiou  pout^ 
liOuis.  8on  influence  sur  les  éyéne^ 
ments  était  agrandie  par  celle  qu'a* 
Tait  sur  lui  sa  femme.  Elle  seule  av-ait 
conduit  dans  les  routes  de  Tambîtion, 
un  homme  qui  n'était  fait  que  pour 
exercer»  avec  probité  et  avec  intelli- 
gence, des  emplois  subalternes.  Ëllo 
avait  Taine  d'une  romaine ,  et  les  gra** 
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ces  d'une  française.  Une  édacatîon* 
triste  et  solitaire  ,  les  épreuves  les  plus 
rigoureuses  de  la  fortune ,  un  pen<- 
chant  naturel  à  la  méditation  avaient 
ibrtlfiéson  caractère.  Ellesentaît,  avec 
regret ,  que  la  gloire  n  entrait  pas  dans 
le  partage  des  femmes.  £tie  se  cousch» 
lait^  en  préparant  celle  de  son  marf. 
Passionnée  pour  la  republique,  ello 
Toyait  des  êtres  supérieurs  dans  toua 
eeux  qui  ise  présentaient  à  elle,  commo 
républicains.  Elle  était  enthousiaste 
dans  ramitié;  née  sensible  et  même 
tendre,  les  fureurs  révolutionnaires 
qu'elle  avait  pu  d^  cotitempler, 
avaient  épouvanté  son  cœur.  Cepeo-* 
dant  elle  ne  craignait  pas  de  braver 
et  d'ei^ciler  même  de  nouveaux  ora- 
ges, pour  réaliser  les  espérances  de 
grandeur  et  de  félicité  qu'elle  atta- 
chait au  seul  mût  de  république.  Tons 
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les  chefs  du  parti  de  la  Gironde  se  ras- 
semblaient chez  elle  ;  et  là,  mêlant 
quelques  combinaisons  politiques  à 
des  tableaux  romanesr'ies,  ils  s'exal- 
taient ensemble  sur  le  but  de  leurs 
entreprises,  et  se  tranquillisaient  sur 
le  chois  des  moyens^ 

Dumouriez  qui  croyait  que  chacun 
des  nouveaux  ministres  allait  se  su- 
bordonner à  lui ,  découvrit  bientôt 
dans  Koland  un  rival  dangereux,  un 
observateur  inquiet;  mais  tout  s'unit 
à  lui ,  lorsqu'il  proposa  de  déclarer 
la  guerre. 

Léopold  venait  de  mourir.  L'idée 
qu'on  s'était  généralement  formée  de 
son  caractère  pacifique ,  avait  loiig« 
temps  entretenu  uue  sorte  de  calme 
dans  les  esprits.  Les  partisans  de  la 
guerre  n'avaient  su  comment  s'y  pren- 
dre j  pour  l'irriter  suffisamment.  Sou 
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successeur  était  jeune  :  tout  donnait 
à  croire  qu'il  serait  plus  sensible  aux 
provocations  ^uî  lui  avaient  déjà  été 
faites.  Dumou^iez  flattait  les  républi^ 
CAÎns  y  en  leur  promettant  la  conquéto 
facile  et  soudaine  des  Pays-Bas  autri- 
cliieds.  La  révolution  théocratiquequi 
SLvà^t  éclaté  dans  ce  pays,  et  qui ,  par 
une  bizarrerie  de  la  destinée ,  avait 
été  presque  simultanée  avec  la  révolu- 
tion philosophique  de  France ,  offrait 
à  Duiuouriez  une  ciixonstance  favo- 
rable à  ses  plans.  11  est  vrai  que  Léo- 
pold  avait  étouffé  cette  insurrection 
par  le  moyen  d'une  faiblo  armée. 
Mais  les  provinces  Belgiques  qui  déjà 
avaient  implot^élesecours  de  laFrance, 
semblaient  disposées  à  tendre  les  bras 
au  premier  libérateur  qui  se  présen- 
terait. EHeà  n'offraient  plus,  d'ailleurs, 
aucune  de  ces  forteresses  qui  avaient 
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longtemps  arrelélesarines  triomphan- 
tes de  Louis  XIV et  de  LouisX  V;  Jo- 
seph II  les  aTaitfait  démolir.  L'arme'c 
autrichienne  qui  cou  vrai  t  les  Pays-Bas 
était  aguerrie,  mais  peu  nombreuse. 
Déjà  les  Fratiçais  avaient  rassemblé 
des  forces  considérables.  Une  déclara- 
tion de  guerre,  faite  avant  que  Tem- 
pereur  eût  rassemblé  des  moyens  suf- 
fisants de  défense ,  garantissait  ,  ani 
yeux  de  Dumouriez,  cette  conquête 
dont  il  voulait  faire  le  début  éclatant 
de  son  ministère. 

Ce  n'était  pas  seulement  Fespoir  de 
pes  triomphes  qui  passionnait  les  dé- 
piitës  de  la  Gironde  pour  la  guerre  ; 
ils  espéraient  faire  une  heureuse  ré- 
yolutiottdanslesmœurs,  par  le  moyeu 
de  l'enthousiasme  militaire.  Cette  prfe'- 
para  tionleursemblaitnécessaire  pour 
disposer  les  Français  à  Tordre ,  à  laus- 
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téritë  des  institutions  républicaines; 
Brissot  n'avait  cessé  de  répéter  aux  )a  - 
cobins^  que  les  victoires  ou  les  dé- 
faites devaient  également  tourner  au 
profit  de  la  liberté  ;  les  victoires  épou-^ 
vanteraient  tous  les  rois  de  l'Europe^ 
les  défaites  abattraient  le  trône  du  roi 
fie  France.  Il  fallait  bien ,  disait-il ,  se 
résoudre  è  tenter  l'épreuve  et  les  chan« 
ces  de  la  fortune  ,  et  les  trahisons  de» 
hommes.  Manquerait-on  et  d'indigna- 
tion et  de  bras  pour  punir  les  traîtres? 
manquerait-on  de  chefs  habiles  pour 
|es  remplacer  ?  Il  citait,  avec  complai* 
^ance^  l'exemple  des  Américains,  qui 
avaient  triomphé  de  leurs  oppresseurs^ 
avec  des  armées  ignorantes,  indisci** 
plinées^  manquant  de  tout,  hormis  de 
ces  vertus  qui  sont  compi^gnes  de  la 
liberté. 
Que  pou  vait  opposer  Louis  aux  yœui: 
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empressés  d'un  parti  qui  avait  pros- 
crit Fun  de  ses  ministres,  et  qui  Tas- 
servissait  maintenant  à  toutes  ses  vo-' 
loutes?  Ni  lui,  ni  la  reine  ne  laissé- 
ïent  point  pénétrer  leurs  pensées  au 
sujet  de  la  guerre.  On  affecta  de  ré- 
pandre que  i'uu  et  Tautre  avaient 
à  craindre  les  pensées  ambitieuses  def 
princes  français;  que  ceux-ci  son- 
geaient h  se  prévaloir  de  Fétat  d'ab- 
jection où  vivait  l'infortuné  monar-* 
que  ;  que  ,  parmi  les  émigrés ,  la  rcinç 
avait  plusieurs  ennemis  dangereux  et 
TÎndicatifs.  On  citait  le  cardinal  do 
Rohan  qui  avait  rassemblé  une  légioii 
à  ses  frais.  Les  jacobins  se  gardaient 
Bien  d*adopter  ces  suppositions  offi- 
cieuses :  ils  affirmaient,  au  contraire^ 
que  la  cour  entretenait  des  intelli- 
gences avec  le  cabinet  autrichien.  Mat- 
gré  tous  les  soins  qu'on  a  pris  ^  depuis 
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biiit  années ,  pour  éclaircir  ce  fait ,  on. 
n*a  encore  obtenu  aucune  révélation 
qui  prouvât  le  concert  de  Louis  avec 
ceux  qui  parlaiei^t  de  le  yenger.  Ou 
«ait  seulement,  par  les  mémoires  d<» 
Bertrand  de  Mol  le  ville  ,  que  Louis  ^ 
lorsqu^il  vit  la  guerre  engagée,  s'éf-* 
fraya  des  dangers  que  <}0vaient  lui 
faire  courir  les  trioi|i|)hjrï;  des  armées 
étrangères  (^d),  Il.Qspéra pouvoir  obte-* 
uir  de  l'empereur  et  du  roi  de  Prusse  ^ 
qu'ils  ne  âssent  contre  la  Frauce 
qu^une  guerre  défensive,  et  qu^ils  at- 
tendissent, pour  agir  offensi vement, 
qu'ils  y  fussent  absolument  forcés.  Il 
desirait,  par  dessus  tout^  que  les  deux 
puissances  fissent ,  avant  d'entrer  sur 
Itf  territoire  français ,  une  décUratioa 
qui  rentrerait  absolument  dans  les  in?> 
tentions  exprimées  par  le  prince  Kau- 
liitz^  au  nom  de  l'empereur  LéopolfL 
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Il  s^agissaitde  trouver  uo  négociateur 
habile  qui  parvînt^  faire  dntendreco 
Tœu  de  Louis>  aux  deux  rol9  ^ui  se 
proiiiettajei;it  de  prendre  3a  défense. 
On  fit  choix  de  Mdlet-Dupan  qui , 
dans  ses  écrits,  s'était  montré  un  dé- 
tracteur véhément  de  la  révolution 
française,  et  qui  cependant  était  sans 
fiaveur  dans  le  parti  opposé ,  parce 
qu^  en  condamnait  toutes  les  fau  tes  ^ 
et  parce  qu'il  était  d'ailleurs  parti-- 
San  des  principes  de  la  liberté  an-* 
glaise*  On  eut  recours  à  de  pc tit^^espé* 
dients  bien  timides  ,  pour  accri^diter 
ce  négociateur.  Oa  liii  avait  donné ^^ 
pour  instruction  ,  de  recommander 
fofUment  aux  puissances  de  ne  point 
iwettre  à  la  tête  de  leurs  armées  les 
émigrés  français. La  mission  de  Mallet- 
Dupan  n'obtint  aucune  espèce  de  suc«' 
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ces.  Les  émigrés  parvinrent  aisément» 
par  leurs  intrigues  ,  h  lui  ôter  touto 
espèce  de  crédit  et  de  confiance.  Oa 
peut  conclure  de  ce  fait,  que  Louis 
n^avait  aucune  correspondance  éta-«> 
blie  avec  les  cabinets  étrangers ,  puis- 
qu'il était  obfigé  de  se  servir  d*ua 
moyen  si  faible  et  si  incertain,  pour 
faire  connaître  ses  intentions.  On  ea 
peut  conclure  encore  qu'il  aétait|yf 
Sans  ombrage  sur  les  desseins  de  quel* 
ques  émigrés^  ou  du  moins  sur  les  dan- 
gers ane  leur  imprudence  pouvait  lui 
faire  courir.  Enfin,  cette  révélation  fait 
présumer  que  la  note  confidentielle 
du  prince  de  Kauuitz ,  conteaait  tous 
les  secrets  de  la  politique  de  LoH 
On  ne  peu  t  parcourir  toutes  1«8  i 
<ion8  qui  existaient  alors  en  France, 
«ans  y   trouver  des  partisans  de  U 
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guerre.  Les  contre  rrévolulionnaîre»- 
se  croyaient  arrivés  aux  termes  de 
leurs  souffrances  ;  leurs  ennemis  se- 
condaient parfaitement  leurs  rœuir* 
L'opinion  de  la  supériorité  de  la  tac- 
tique alteinande  ^  s'était  singulière-* 
ment  accréditée  en  France ,  depuis 
la  fatale  guerre' de- Hanovre. 

On  voyait  les  armées  étrangères  ar- 
rivant, presque  sans  obstacle ,  h  Pari«i 
Les  constitutionnels,  lassés  de  la  lutte  ' 
pénible  et  inégale  qn*ils  soutenaient 
au  dedans  ,  espér^jeot  que  les  Fran- 
çais allaient  étre'rainâplt,"par  le  be- 
Îoin  de  la  discipliné  militaire^  au  sen^ 
iment  de  Tordre.  Les  revers  ne  se-? 
raient  «attribués  qu'à  la  turbulenco 
anarclflque  des  jacobins ,  et  Ton  son-« 
gérait  enBn^  les  contenir.  D'ailleurs, 
les'généraux  et  Tétat-majorde  cha- 
cune dOs  années ^  tenaient  aujSà-tv. 
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ooAstitutioilDel.  Quelques  succès  pou* 
vaieiit  rétablir  leur  popularité  ,  et 
rendre  leur  iufluénce  dominaiiie.Cett 
ainsi  que  les  yœux  des  partit  opposés 
appelaient  ensemble  la  guerre^  et  pla- 
çaient leurs  espérances  sur  oel  épou^ 
Vantablç  fléau ,  quia  surpassé  de  beau- 
coup en  horreurs,  en  massacres ,  ea 
dévastations ,  tout  ce  que  Ton  oonuatt 
des  guerres  les  pluscalaniiteuses.Cefat 
le  20  avril  1792  >  que  Locûs,  entraîné 
par  la  fatalité,  vint^  au. sein  de  Tas-* 
semblée  législative  9  proposer  de  dé« 
clarcr  la  guerre  au  roi  de  Hongria 
et  de  Bohême.  Il  laissa  lire  sur  sou 
front^  et  témoigna ,  par  raltérationclf 
sa  voix,  lespcesseutnuents  funestes  qui 
le*dévoraieii|;.  Des  cris  >  faiblement  ré-* 
pétés  de  vive  le  roi,  ne  purent  soute- 
nir son  courage  chancelant.  On  accep- 
tai t  a  vec  empresseiueut  »  mais  saus  re^. 
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connaissance,  le  moyen  qu'il  venait 
offrir  d'avancer  sa  ruine.  Peu  s'en  fal- 
lut que  y  par  une  acclamation  subite  ^ 
la  guerrç  ne  fût  décrétée  sur  le  champ* 
On  accorda  cependant  à  Pimportance 
d'une  telle  délibération  ,  un  délai  de 
quatre  heures^  et  le  soir  même  l'as- 
semblée se  répuit  pour  décider  du  sort 
de  la  France  et  de  l'Europe.  £Ue  fit 
de  grands  efforts  pour  s'imposer  da 
calme ,  mais  son  enthousiasme  éclatait 
par  des  mouvements  impétueux.  QueU 
ques-uns  des  hommes  les  plus  ardents^ 
qui  avaient  appris  de  Robespierre  k 
combattre  toutes  les  vues  de  Brissot, 
proposèrent  encore  quelque  délai,  leur 
voix  fut  étouffée  par  des  murmures* 
On  interpella  ceux  qui  avaient  ii  s'op- 
poser ïl  la  guerre ,  de  monter  à  la  tri- 
bune :  un  seul  y  monta,  ce  fut  Bec- 
quet.ll  tenait  au  parti  coustitutionneL 
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Le  discours  qu'il  prononça  y  est  encore 
très- remarquable  aujourd'hui  par  de» 
pressentiments  que  la  destinéea  véri- 
fiés. On  Técouta  avec  cette  froideur 
qui  caractérise  une  bienséance  obser- 
vée à  regret.  Pastoret,  lun  des  ora-^ 
teurs  les  plus  distinguée  parmi  lescon» 
stitutionnels,  réfuta ,  en  peu  de  mots, 
les  considérations  politiques  qui  ve- 
naient d'être  présentées,  etfitdcnoui- 
Teau  retentir  le  cri  de  guerre.  Bazyr^ 
prophétisa  des  trahisons  de  la  part  de 
la  cour;  des  murmures  étouffèrent  sa 
voix.  Merlin  de  Thionville  eut  peine, 
au  m.ilieu  des  mouvements  qui  agi- 
taient l'assemblée  ,  à  faire  entendre, 
ces  mots  :  «  Vous  admettez  souveut 
«des  délais,  quand  il  s'agit  de  rcm- 
«  dre  un  décret  d'accusation  contre 
«  des  individus;  eh  bien,  celui  que 
«  vous   allez  rendre    est  un    décret 
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m  d'accusation  contre  l'faumanitc  en- 
te tière.  »  L  assemblée,  obéissant  enfin 
9U  transport  le  plus  général  qu'elle  eût 
jamaiséprouvé,  rendit  à  Tunanimité, 
moins  sept  opposants ,  le  décret  qui 
déclarait  la  guerre  au  roi  de  Bohême 
et  de  Hongrie.  La  foule  impatiente 
qui  occupait  toutesles  avenues  de  ras- 
semblée ,  accueillit,  avec  des  trans-» 
ports  dejoie,  cette  décision.  Mais  Je 
plus  impétueux  délire  de  lespérance 
ii*eût  jamais  pu  aller  aussi  loin  que  les 
triomphes  extérieurs  qui  ont  rassasie 
Torgueil  français  ;  la  plus  sombre  pré- 
TOjaace  n'eût  )amals  pu  aller  aussi 
loin  que  les  calamités  intérieures  dont 
^ous  avons  été  frappés. 

Bientôt  nousaurons  à  rendre  compte 
des  premières  opérations  de  la  guerre , 
et  des  premières  ignominies  que  la 
France  essuya  à  l'entrée  d'une  carrière 
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de  gloire.  Mais  ne  perdons  pas  de  viîe 
le  concours  des  événements  révolu- 
tionnaires qui  conspirèrent  pour  la 
chute  du  trône. 

Le  roi  se  sentait,  chaque  jour,  im- 
portuné de  ses  ministres  républicains. 
Il  les  regardait  plutôt  comme  les  es- 
pions de  sa  conduite  que  comme  sei 
conseils.lt  était  sombre  et  timide  arec 
eux;  ils  étaient  menaçants  avec  lui.  H 
les  voyait  préparer  les  décrets  qui  lui 
étaient  les  plus  opposés,  et  il  n*osaît 
les  contredire.  Cette  situation  passive 
et  humiliante  complétait  son  avilis- 
sement aux  yeux  des  Français.  Les 
constitutionnels  qui  n'avaient  pu  le 
défendre  contre  les  entreprises  de  l'as- 
semblée, n'osaient  et  ne  savaient  lo 
défendre  contre  ses  propres  ministres» 
Déjà  il  n'était  plus  désigné  dans  les 
elubs,  dans  les  groupes,  que  par  H 
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6obriqaelplat€ttujarieuxdeM.^«/o, 
qui  lui  avait  été  donoe ,  au  sein  deTas^ 
^mblce  ^  par  un  député  nommé  La- 
proi5.  II  ne  pourait  plus^  ni  lui  ni 
9oa  épouse^  sof  tir  de  sou  palais  y  sans 
recevoir  les  imprécations  et  les  ou« 
tragesy  que  le  peuple  aime  à  prodin. 
guer  à  celui  qui- fut  puissant*  Jusque* 
dans  sdn  palais  ,  il  était  poursuivi  par 
des  clameurs  menaçantes.  Le  jardin 
des  Toileries  était  iacessaounent  rem*^ 
pli  de  vociférafceurs  féroces  ^  occupés 
à  lui  répéter  tontes  les  invectives  que 
Tomissaient  contre  lui  Marat.,  Martel, 
le  père  Duchesne,  dont  le  peuple  li-<> 
«ait,  avec  fureur,  les  feuilles  sangui- 
naires. j!)an8  cette  position  presque 
désespérée ,  Louis  se  composa  un  co« 
mité  secret  qui  servit  plutôt  à  le  con-^ 
scier  qull  k  diriger.  Que  de  précau- 
tîoas  il  fallut  employer  pour  cacher» 
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aux  yeux  des  ministres  études  fëpnbH- 
eains^  Texistence  de  ce  comité!  Les 
trois  hommes  qui  le  oot];i posaient  ^ 
étaient  chacun  Tobjet  de  Ta  version 
populaire.  Oétaient  les  ex^raiuistres 
iMontmorin  et  Bertrand ,  et  Malouet 
qui,  dans  rassemblée  constituante  , 
combattant  déu  Impartis  extrêmes  )  re^ 
çut  la  haine  de  chacun ,  mais  plus  par- 
ticulièrement celle  du  parti  patriote. 
Bertrand  assure  aToir  proposé,  dans 
ce  comité ,  plusieurs  eipédients  bar-* 
dis.  Macs  Louis  ^re^etait  ^'quelquefors 
par  ficriipule ,  et  le  plus  souvent  par 
faiblesse,  fouteé  les  résolutions  qui 
demandaient  de  l'adresse  et  de  la 
-yi^eur.  En  dernier  résultat ,  il  nd 
lui  restait  de  moyen  actif  ^e  défense, 
que  sa  liste  civile.  Dès  qu'elle  pa- 
rut étrp  ouverte,  aux  intrigants  ,  ils 
^t^courureut  en  foule  pour   se   par- 
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tagef  eette  dépouille.  On  paya  queU 
ques  meneurs  de  groupes^  qui  n« 
réussirent  jamais  qu'à  se  faire  chasser 
honteusement;  ou  paya  des  affiches 
qui  étaient  bientôt  arrachées  ;  on  paya 
quelques  chefs  de  jacobins,  et  ceux-là 
mettaient  leurs  services  à  un  prix  très* 
clevé.  On  ne  peut  même  concevoir 
de  quelle  nature  étaient  ces  services^ 
car  ils  ne  firent  jamais  que  des  mo-^ 
lions  atroces  ,  et  dirigées  contre  Ja 
eour.  La  Fisie  civile  s'épuisa  bientôt  ^ 
dans  ces  profusions  inutiles  et  dange- 
reuses. Danton  et  Fabre  d'Eglantine 
furent  ceux  des  jacobins  qui  reçurent 
le  plus  de  la  cour.  (Si  l'on  en  croit 
Bertrand  de  MoUevitle  j  Danton  re- 
çat  jusqu'à  cent  mille  écus. }  Nous 
Terrons  ,  au  lo  août,  quel  usage  ils 
firent  de  cet  or.  Cependant  l'indigna- 
tioii  Gommencait  à  rendre  un  peu  dd 
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forces  au  parti  constitutiodàel;  les  ja- 
cobins ne  uégligeateot  rien  pour  épou<^ 
vanter  leurs  adversaires. 

On  allait  instruire  le  procès  des 
assassins  d'Avignon.  Les  jacobins  du 
midi  prirent  un  vif  fntërétàleuroause; 
ceux  de  Paris  s'annoncèrent  bientôt 
comme  leurs  défenseurs.  L^assembléo 
frémit ,  en  écoutant  les  premières  péti^ 
lions  qui  lui  parlaientd  amnistie  pour 
un  tel  crime*  Elles  redoublèrent,  elles 
devinrent  plus  pressantes,  et  l'asseni-* 
blée  se  familiarisa  avec  cette  idée.  Lo 
parti  de  la  Gironde  se  trouva  dans  un 
grand'  embarras  :  il  avait  naturelle- 
ment rhorreur  du  crime  ;  de  pins  il 
sentait  que  toutes  ces  fureurs  révo«> 
}utionnaires  allaient  le^  subordonner^ 
lui  et  la  révolution ,  à  l  empire  des  as» 
s^ssins.  Sa  politique  et  sa  morale  plai- 
daient coutre  Tamuistie  ;  mais  eu  par- 
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laiiit contre  elle ,  U  perdait  tout  espoir 
de  crédit auprè8(dUe3  jacobins.  Touj.oun^ 
pJ,U5jpnvç;nimc  contre  la  cour ,  il  crai-^ 
gp^it  de  se  détacber  de  ces  auxiliaires, 
dont  U  4urait  bientôt  à  implorer  le 
s^onrs  :  pour  ne  pas  perdre  sa  popu- 
larité ,  il  se  résolut  à  défçndre  des  assas* 
sin^  t,a^ufce  et  Vergniaud  fureul 
les,  orateurs  4«  Tamnistie  :  Dumas , 
"Vaublfiuc  jcI:^  Irardin  s'élevèrent  « veo 
force  CQ^trç,  cette  scandaleuse  et  crin 
in.inelle  indulgence.  Ils  eu reu t ,  contre 
leurs  adversaires,  le  terrible  avantage 
de  proph^içer  le  grand  crime qni  fut, 
*  "  sans  doute  inspire'  par  l'impunité  des 
crimes  d'Avignon.  Ils  cbercbèreut  * 
reproduiire ,  par  des  tableai^x  terrible^ 
le  çenJtiment  d'Jiorreur  qu'avait  îust^ 
pire  à  rassemblée  le  pr^p^if^  récit  det 
ce  DLiassfiore.  Cette  borreur.n'eixistait 
plus,  puisque  l'ou, agitait  unç^  telli^ 
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discMssîon.  h^àihtii^le  fiH  acàùrdéè' t 
avantinéinëcluelanôtjvcneenfùtpar- 
Tenues  A  vigiit)rf,  les  assassins êfèîent 
clé/a  libres.  Leurs' côm^^Tîces  eribowrti^ 
ge%  a^aierrt  bi'îséle's  fyoitesdëktir&pri-» 
sons.'lj-odî^uii  Joardan  ,  ses  exécra^ 
blés  compognons  étaient  promenés  en 
triomphé  dans  la  ville  qu'ikava-iétit 
rempHe'dè  sanj;;  Ltfs  couronnes  civi- 
que^  c<Hrê*tt^doninees  à  Rome  à  cens^ 
qitiar  aient  «au  vé  la  vie  de  leurs  feon- 
Ôitoyte^is  ;•&' Avignon  /elles furent don- 
iiées  à  des  assassins. 
,.  Cepcnda-nl'^  Pârîk ,  la  populace  agi-' 
téé  vivait  dans  de  continucHes  Satiir- 
Aa  les:  Les  jacobins  imaginèrent  de  lui 
doniier  urte*'f^te ,  où  se  trouva  touf 
le  àéiïfé^ët  Éoute  la  grossièreté  de  ce^ 
temps  Aiâthréii*i*eux;  Us  avatetit  dé;a^ 
obtenu  un  décvet  qui  rendait  la  liberté* 
aux  «old^ts'tie  Gb^tèàùvieux.Oii  a  yu^ 
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dans  la  première  partie  de*  cette  his^ 
toire,les  suites  désastreuses  de  leur 
révolte  fcontre  leurs  officiers;  ils  s'é- 
taient défendus  jusqu'à  la  dernière  es* 
tréhiitc.  Les  conseils  de  guerre  suisscy 
les  avaient  condamnés  ^ut  fers.)  On  I  £^ 
proposa  de  solenuiser  leur  retour,  et 
de  leur  rendre  tous  les  honneurs  dus 
à  d'intrépides  martyrs,  de  la  liberté^ 
OttQ  fête  avait  un  double  objet  :  elle 
•ttfit  un  reproche  à  rassemblée  con- 
stituante j,  qui  avait  osé  punir  cette 
Rébellion  ,  et  qui  avait  approuvé  Ja 
conduite  de  Bouille  ,  bientôt  après 
fauteur  du  voyage  deVarennes;  elle 
rappelait  h  la  cour  ce  que  les  jacobins 
lui  feprocb aient  comme  un  de  ses  plus 
grands  crimes^  la  sanglante  journée 
de  Nanci.  Le  parti  de  la  Gironde  fut 
phétià'perdre  patience ,  qi^^and  il  vit 
se  tuccéder ,  sans  ihtei  valie  ^  ces  extra* 
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vagantes  propositions.  II -sentait  qu'ati 
moment  où  l'on  venait  d'engager  la 
guerre,  ^'etait  le  comble  de  Timpro* 
dence  et  de  la  folie ,  que  de  célébrer^ 
comme  tm  exploit  civique,  un  fait 
d*insubordinatfon  militaire.  Robes^ 
pierre  se  disait  une  joie  de  sonmettro 
h  ces  bumiliantes  épreuves  ses  rivaux 
en  popularité.  I)  ne  pouvait  pas  leur 
pardonner  d*a voir  fait:  lancer  un  dic-i 
cret  d  accusation  contre  Tatroce  Ma«- 
rat,  qui  écrivait  d'après jbob  inspira-^ 
tion.  Un  comédien ,  ColIôM^Herbois  , 
plutôt  un  tigre  qu'un  homme,  oozn^ 
xncnça  sa  carrière  politique ,  en  se  dé- 
clarant Tardent  promoteur  de  cette 
féte^  L'opinion  publique  éclata  contre 
un  pa-reii  encouragement  donné  h  1^ 
licence  militaire.  André  Cbénier  et 
Rouchcr ,  deux  écrivains  pleins  de 
feu ,  d'énçcgie  et  de  moi^alité^  jaou<« 
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tinreat^  aveoavaotage,  la  lutte  contre 
les  iacobtns.  Ceux-ci  se  souyrnrciit  de 
leurs  noms  ,  lorsqu'ils  eurent  atteint 
la  toute  puissance  du  crime,  et  ven- 
gèrent, dans  leur  sang,  le  ridicule 
trop  impuissant  dont  ils  les  avaient  ' 
eouverts.  La*  fête  eut  lieu.  CoHot- 
d*Herbois  parut  ^  monté  sur  un  cbar, 
avec  ces  soldats  étonnés  du  culte  qu'on 
leur  rendait.  On  ne  peut  décrire  toutes 
lesextraraganccsaux«[uellesil  se  livra. 
Xid  garde  nationale  refusa  de  prendre 
parth  cette  fête;  elle  resta  tout  le  joui: 
rassemblée  dans  les  différents  quar-*» 
tiers.  Les  jacobins  nes'enf  tinrent  pas 
Ih  ;  ils  vouluricnt  qiie  rassemblée  ren- 
dit nussi  bommage  il  leurs  nouveaux 
Mro3.  lU  les  lui  pr^ntèreut:  Le  parti 
conKtitutionuel  leur  disputa  vivement 
les  bonneurs  de  la  séance  ;  celui  de  la 
Gironde  crut  encore  devoir  faire  un 
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nouveau  sacriBoe;  et  ies  soldats  de 
Cliàteauvieux  furent  reous  avec  lioa- 
neur  dans  rassemblée.  Pendant  toute 
cette  jom-née,  la  cour  crut  être  dans 
un  îiuiuineut  péril;  elle  craignit  que 
cette  troupe  tumult'ieuse  neseportât 
au  château  des  Tuileries;  mais  les  ja-^ 
cobins  aimaient  à  procéder  par  des 
essais  successifs;  il  leur  suffisait  d*a- 
voir  donne  une  première  épouvante. 
Peu  de  temps  après,  les  constitu-* 
tionnels  conçurent  Fidée  d'une  céré- 
monie aussi  touchante ,  que  celle  des 
soldats  de  Château  vieux  avait  été  ab- 
•«urde.  Ils  voulurent  honorer,  par  une 
fête  funèbre-,  le.dévoaementdeSîmo* 
neau  ,  maire  d*Etampes.  Ce  magistrat 
courageux,  avait  opposé  H  loi  à  des 
paysans  séditieux  qui  voulaient  arré-^ 
ter  et  piller  jun  convoi  de  grains.  Il 
était  resté  seul  exposé  à  leurs  fureurs^ 
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et  il  invoquait  encore  la  loi,  lorsqu'il 
reçut  le  coup  mortel.  Le  roi  concourut 
an  plan  de  cette  fête;  le  département 
de  Paris  en  ordoùnd  la  pompe  d'une 
manière  lioble  et  religieuse.'  Une  foule 
de  citoyens  paisibles  vinrent  honorer 
la  mémoire  de  Simoneau  :  on  le  loua  , 
od  ne  sut  point  Plmiter. 

Cependant  on  attèndaityâvec  impa- 
tience ,  l'issue  de  Ifexpe'dition  de  la 
Belgique  projeféé  par  Dumonrîez  ;  il 
y  mit  une  éxti^bie  précipita iion.  Le 
général  Rochambeàu  Wtart  loin  de 
partager  sei  e^pérattcèsY  ?1  demandait 
des  délais  pouif •  ^tercet  ses  troupes  , 
ou  du  moins  pour  les  plier  à  ^ilelque 
-tubordmationiEn  efiBet,  findiscipline 
était  extrême  dans  cette  armée.  Dana 
chaque  ville  de  garnison,  les  soldats 
assistaient  ^ux  «lubs,  et  ils  délibé- 
Tai^at  Ht^  leur   propre   discipline  V 
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c'est  *à -dire  qu'ils  n'en  obsçr^aîen^ 
aucune. On  prenait ccttelicence  po^i* 
un  heureux  enthjousiastne. D'après  tes 
ordres  re'itcrés  é^u  ministre  ,  l'avrant- 
garde  softit  des  murs  de  Lille ,  ^\lt 
rencontra  à  quelques  lieues  Tarmcc 
autrichienne  ,  qui  lui  était  inférieure 
en  nombre.  I^es  Français  avaient  u» 
tel  désordre  dans  leurs  disppsitioDs, 
qu'ils  se  laissèrep^t  attaquer.  Une  tei}- 
ircur  paniq^€î!)e  r/é^andit  «urle  champ 
parmi  eux,,  le  premier  choo  les  mit 
en  dérou^Cjr  jpe  tpm  pôtéson  entendit 
crier  dati^  ^es  r^pgs  ^  à  la  trahison , 
on  abandonna  les  cat^Qns^t  les  hag(i- 
ges.  Le  .général  sortit  des  murs  de 
Lille  pour  yeniiT  ^u  devant  des  fugi*. 
tifs.  Mais  à  p^ine  fufent-ils  rentrés 
dans  cette  ville  que  Iç  sentiment  de 
leur  honte  les  rendit  furieux.  Ils  ac- 
cu:,t;rcnt  Théobald -  DiUon  qui  avatt 
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eommaadé  cette  expéditioa^  de  les 
avoir  trahis.  Livres  à  d*odieux  agi* 
tiitéurs,  ils  eurent  la  cruauté  de  mas- 
taçrer  un  chef,  brave  et  loyal ,  qu'ils 
avaient  eu  la  lâcheté  d'abandonner. 
Une  autre  attaque  qui  devait  secon- 
der celle-ci  ,  et  qui  fut  confiée  an 
général  Biron,  fut  aussi  honteuse  pour 
les  armes  françaises.  Elle  était  dirigée 
^ur  Mons ;  lennemi  se  présenta  à  peu 
de  distance >  les  mémos  cris  de  trahi- 
son se  firent  entendre  ,  et  répandirent 
le  même  désordre^  la  même  terreur. 
Cette  défaite  fut  inéhie  un  peu  plus 
sanglante  que  l'autre  ,  parce  qu'on 
s'était  approché  de  plus  près  de  Ten- 
nemi.  Deux  ou  trois  régiments  pro- 
tégèrent la  retraite  ,  avec  une  valeur 
qui  pouvait  rendre  quelque  espérance. 
Cependant  le  camp  du  général  Birou 
fiit  abandonné  aux  Autrichiens,  et 
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î*armée  se  retira  jusques  dans  Valcn- 
ciennes. 

La  nouvelle  de  ces  échecs  vint  flé- 
trir les  espérances  prématurées  qu'otf 
avait  conçues  de  la  valeur  française. 
XiC  parti  constitutionnel  les  imputa  à 
raudace  présomptueuse  du  ministre 
Dumouriez  ,  qui  avait  refusé  d*eit 
croire  à  la  vieille  expérience  du  géné- 
ral Rochambeau.  Robespierre  triom^ 
pha  de  ce  premier  accomplissement: 
de  ses  prédictions.  Les  républicains 
commencèrent  à  s'alarmer  de  Tétat 
d'indiscipline  qui  régnait  parmi  nos 
troupes;  mais^  en  même  temps,  ils 
se  confirmèrent  dans  la  pensée,  que  la 
direction  de  la  guerre  ne  pouvait  plus 
être  confiée  à  un  monarque  dont  les 
intérêts  les  plus  pressants  se  trouvaient 
liés  avec  ceux  des  ennemis.  Dès  ce 
moment ,  ils  conçurent  le  projet  de  Vê 
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forcer  à  l'abdication  ;  ils  youlurent 
Fenvironner  de  tous  les  dégoùjts  et  de 
toutes  les  terreurs  ,  convaincus  que 
sa  faiblesse  naturelle  lui  ferait  quitter 
un  tr6ne  chancelant  et  avili.  Us  espé* 
raient  par-là  éviter  le  danger  d'uno 
attaque ,  à  laquelle  ils  seraient  forcés 
d'appeler  les  chefs  sanguinaires  d*uu6 
populace  dangereuse.  Dans  cette  pen- 
sée, ils  rassemblèrent,  en  peu  de  t«mpSj 
tous  les  genres  dWtrages  et  d'avertis** 
céments  sinistres. 

lis  provoquèrent  d'abord  la  dissolU'» 
tion  de  la  garde  constitutionnelle  du 
roi.  Déjà  ils  avaient  répandu ,  dans 
ce  corps ,  un  germe  de  divisions  in- 
testines. Plusieurs  des  gardes  sVtaient 
rendus  délateurs  de  leurs  camarades  et 
de  leurs  officiers.  Toutes  les  impru*- 
'dences  qu  i  pouvaient  échapper  à  ceux- 
ei  y  étaient  recueillies  avec  soin.  On 
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tentait  vainement  d'éprouver ,  par  ce» 
manœuvres,  le  zèle  du  ci -devant 
duc  de  Brissac  qui  commandait  cette 
garde  :  Louis  avait  en  lui  un  ami  plus 
dévoué  que  circonspect.  Sa  franchise 
le  livrait  sans  défense ,  à  tous  ceux  qui 
étaient  chargés  de  surveiller  ses  pas 
et  ses  discours.  On  répandit,  dans  le 
public,  que  les  chefs  de  la  nouvelle 
garde  du  roi  répétaient  les  funestes 
provocations  qui  furent  faites  à  Ver- 
sailles dans  le  trop  fameux  festin  des 
gardes-du-corps.  Les  clubs  répétèrent 
cette  calomnie,  et  bientôt  elle  re- 
tentit dans  l'assemblée.  Pour  modifier 
une  demande  formellement  contraire 
è  la  constitution ,  on  demianda  la  dis- 
solution de  la  garde  actuelle  du  roi, 
sous  la  condition  qu'elle  serait  rem- 
placée sur  le  champ.  Cette  conditioa 
fut  décrétée,  et  ne  fut  point  remplie^ 
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L'assemblée  législative  eut  peu  de  dis- 
cussions plus  orageuses  que  celle-ci  : 
les  deux  partis  se  renvoyèrent  mille 
invectives  et  mille  menaces.  Enfin, 
8*écriaGirardin,  c^est  donc  sans  voile 
et  sans  obscurité  que  s'annonce  Tin* 
^surrection  projetée  contre  le  trône. 
On  veut  lui  ôterles  défenseurs  que  la 
constitution  lui  accorde  ;  on  ébranle 
ses  fondements ,  ou  brise  sgs  barrièret. 
Pourquoi  ne  nous  présenter  jamais 
qu*ime  partie  de  nos  dangers ,  que  les 
entreprises  d'une  faction,  de  ces  roya« 
listes  furieux  et  insensés  qu'il  serait  si 
aisé  de  vaincre  ?  Je  vois  deux  dangers  , 
>c  vois  deux  factions  :  il  en  est  une 
qui  marche  à  grands  pas  vers  le  régi- 
cide. Les  républicains  parure»  t  frémir 
d'horreur  à  cette  expression ,  et  de- 
mandèrent que  l'orateur  fût  tenu  de 
justifier  son  assertion  ou  de  la  rétrac- 
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ter»  Je  la  justifie ,  reprit  l'orateur,  d'a^ 
près  la  mesure  même  qu'on  vous  pro-* 
pose.  J'évoque  ici  un  sourenir  de  This- 
toire  ,  et  ;e  soubaite  que  sa  frappaute 
analogie  vous  serve  d'un  avertisse-* 
ment  salutaire.  Oui ,  je  crains  qu'on 
ne  fasse  un  rapprochement  de  votre 
conduite  avec  ceik  du  parlement 
d'Angleterre.  A  une  époque  trop  fi* 
meuse  des  révolutions  de  ce  royaume  ^ 
ou  licencia  aussi  la  garde  dHinde  ses 
rois.  Quel  sort  lui  était  réservé  ?  Quel 
sort  réserve«t-On  au  roi  cônstituttonnel 
des  Français  ?  L'assemUée  décréta  .à 
une  faible  majorité  ,  le  itcenoiement 
qui  lui  était  demandé  ;  et,  pour  rendre 
ce  coup  eneore  plus  terri Mé^^Louis.^ 
elle  le  frappa  dans  Brissac  ,  qui  fut 
envoyé  à  la  haute -oour  d'Orléa«s^ 
Louis  employa  tous  les  moyens  pour 
le  déterminer  à  (fuir.  Je  vous  oonin 


Dv  Google 


BË  IrA  RÉVOLUTION  FRANC.      iBj 

fXrouiettrais^  lui  repoudit^il,  on  yieiir 
drait  me  chercher  jusques  dans  yotre 
palaU  ;  je  ne  puis  souffrir  que  les  jours 
de  mon  roi  répondent  des  miens.  11 
partit,  et  se  rendit  ^ux  prisons  d'Or- 
léans. 

Bientôt  il  n'y  eut  plu^  un  des  conseil- 
lers de  Louis  y  qui  ne  fût  menacé  du 
xnéme  sort.  Le  comité. dont  j*a|  déjà 
parlée  et -qui  était  composé  de  Ber- 
trand ,  Montmorin  et  ifl^alouet ,  s'était 
yainement  entouré  de. ton  tes  lespré-f 
cautions  du  mystère.  On  soupçonna  ^ 
ou  on  supposa  son  existence ,  et  ses  dc- 
lîbécattons  secrètes  furent  présentées 
comme  de  profonds  complots.  On  in- 
Tenta ^  pour  le  désigner,  la  dénomi- 
nation de  comité -autrichien.  D'abord , 
ce  fut  un  journaliste  nommé  Carra 
qui  fit  cette  révélation.  Les  ex-mi- 
nista^es  Montmorin  et  Bertrand  qu'il, 
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avait  noininatirement    accusés  y    le 
sommèrent,  devant  le  )uge-de-paix 
Lariyière ,  de  soumettre  tous  les  rcn- 
sergnements  qu'il  pouvait  ayoir  à  cet 
égard  ,  sons  peine  d'être  poursuivi 
comme  calomniateur.  Carra  se  con- 
tenta de  répondre  qu'il  n'avait  rien 
écrit  que   d'après  les  faits   qui   lui 
avaient   été  rapportée   par   Ba«ire , 
Chabot  et  Merlin ,  membres  du  cch- 
jnité  de  surveillance.  Le  juge-de-pair 
Tint  demander  à  l'assemblée  ;  quelle 
conduite  il  avait  à  tenir.  On  lui  ré- 
pondit par  un  ordre  du  jour.  C'en 
était  asiez  pour  avertir  ce  magistrat 
d'une  extrême  circonspection.Comiae 
si  la  fatalité  eût  décidé  que  la  cour 
devait  périr  par  tous  ceux  qui  avaient 
intention  de  la  seconder ,  lu  mal  heu- 
reux Larivière  commença  la  procé- 
dure par  un  mandat  d'arrêt  lancé  cou* 
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tre  les  trois  membres  du  comitë  de 
sunretllance.  L'assemblée  s*irrita  do 
voir  attaquer,  paruneautoritésubal- 
terne,  Finviolabilité  de  ses  membres. 
Elle  décréta  d*accusation  Timprudent 
jugc-de-paix.  Il  fut  envoyé  aux  pri- 
sons d'Orléans Je  frémis  chaque 

fois  que  j'écris  ces  mots  :  envoyé  aux 
prisons  d^ Orléans»  Ce  que  le  jour- 
naliste Carra  avait  avancé,  dans  ses 
feuilles,  sur  rexistence  d'un  comité 
autrichien,  Brissot  et  Gensonné  vin- 
rent bientôt  Tafiirmer  à  la  tribune  : 
ils  manquaient  de  faits ,  ils  abondèrent 
eu  suppositions.  A  ce  mot  de  comité 
autrichien,  les  soupçons  se  portaient 
naturellement  sur  la  reine.  On  présu- 
mait ses  intelligences  avec  sa  famille  ; 
on  attendait,  avec  une  ardente  curio- 
sité, que  Brissot  et  Gensonné  fissent 
part  des  découver  tes  importante&^^'ila 
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annonçaient  d^un  jour  à  Tautre.  Ils 
curent  à  se  repentir  de  s'être  trop 
ayance's  :  ils  répétaient  toujours  Jes 
mêmes  conjectures ,  et  ne  pouvaient 
rien  ofiPrir  que  des  conjectures.  Dans 
rembarras  où.  ils  se  trouvaient  de  sou- 
tenir leur  accusation ,  ils  créèrent  une 
maxime  qu'on  fit  entrer  dans  la  mo- 
rale révolutionnaire.  Les  conspira- 
tions, dirent- ils,  ne  s'écrivent  pas. 
Depuis,  quand  Robespierre  et  Danton 
les  firent  condamner  comme  conspi- 
rateurs, le  tribunal  révolutionnaire 
leur  disait  :  les  conspirations  ne  s'écri- 
vent pas.  Enfin  l'assemblée  s'impor- 
tuna d'entendre  parler  du  comité  au- 
trichien. 

Le  parti  de  la  Gironde  se  détermina 
à  faire  attaquer  le  roi  par  ses  propres 
ministres.  Chacun  d'eux  agissait  sépa- 
rément ,  sans  soumettre  ses  travaux 
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àti  conseil-général.  Le  roi  n'osait  de- 
mander à  ceux-ci  compte  de  leurs 
opérations;  ils  ne  lui  permettaient  de 
suivre  son  vœu  dans  aucuue  affaire; 
ils  objectaient  leur  responsabilité.  Le 
roi  ,  dit*on,  Toulait  s'opposer  au  dé- 
cret qui  licenciait  sa  garde  :  les  mi-* 
nîstres  déclarèrent  qu'aucun  d'eux  ne 
contre-signerait l'acte  du  t^r/o;  il  fallut 
obéir  et  se  taire.  Le  ministre  de  la 
guerre,  Servan,  vint,  peu  de  jours 
après,  proposer  à  rassemblée  législa- 
tive ,  la  formation  d'un  camp  de  vingt 
mille  hommes  à  Paris.  Cette  mesure 
était  présentée  comme  un  moyen  de 
défense  pour  l'extérieur;  mai;  il  était 
aisé  de  voir  qu'elle  menaçait  plus  la 
cour  que  l'ennemi.  Elle  fut  reçue  avec 
enthousiasme,  et  bientôt  adoptée.  Le 
roi  se  trouva  dans  la  position  la  plus 
bizarre  et  la  plu^  difficile  ;  c'était  da- 


3y  Google 


t^2  PRÉCIS   HISTORIQUE 

yoir  à  refuser  sa  sanction  à  un  décret 
sollicité  par  Tun  de  ses  ministres.  La 
cour  et  Paris  même  étaient  en  alar- 
mes. Personne  ne  doutait  que  ces  vingt 
mille  hommes  ne  fussent  appelés  pour 
la  destruction  du   trône.   Arrêtons- 
nous    un  moment  pour    considérer 
quelle  pouvait  être  ici  l'intention  des 
girondins.  Sans  doute  ils  étaient  im- 
patients   de    terminer    cette    lutte; 
ils  sentaient  combien  il  était  odieux 
de  procéder  toujours  par  des  mesures 
révolutionnaires.  J'ai  déjà  dit  que  le 
but  de  leurs  attaques  se  rapportait  à 
l'abdication  de  Louis.  Ils  commen- 
çaient à  craindre  qu'il  ne  voulût  point 
s'y  prêter.  D'un  autre  côté,  ils  voyaient 
la  populace  de  Paris  entièrement  livrée 
aux  jacobins  ;  ils  n'osaient  pas  lui  èon- 
fier  une  grande  révolution  ,  dont  ils 
ne  seraient  plus  les  .directeurs  et  les 
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maîtres.  Ils  espéraient  frapper  ce  coup 
a^ec  moins  de  violence,  et  surtout 
avec  des  suites  moins  funestes ,  par  le 
moyen  d*une  milice  départementale. 
Robespierre  et  Danton  découvrirent 
le  projet  de  leurs  rivaux.  Le  premier 
s'éleva  avec  force  contre  le  camp  de 
vingt  mille  hommes,  qui  aurais  transe 
]iiisàd*autres  l'action  révolutionnaire; 
mais  sa  troupe  ne  le  comprit  pas ,  et 
écouta  ses  représentations  avec  défa- 
Tcur.  Louis  trouva  quelque  faible  se- 
cours, pour  Tenhardiràune  nouvelle 
résistance.  La  garde  nationale  de  Paris 
s'indigna  de  ce  qu'on  appelait  d'autres 
qu'elle  à  la  défense  de  cette  ville.  Toute 
la  classe  industrieuse  fut  avertie ,  par 
les  dangers  particuliers  dont  elle  se 
formait  l'idée  ,  de  prendre  part  au 
danger  du  roi.  Huit  mille  citoyens 
signèrent  une  pétition  pour  demander 
I.  17- 
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la  réFOcatioa  du  décret  ;  rassemblée 
affecta  de  couvrir  de  mépris  ceux  qui 
furent  les  organes  de  cette  pétition  : 
on  alla  même  jusqu'à  demander  qu*oa 
prît  des  informations  sur  cette  nou- 
Telle  manœuvre  de  la  cour. 

Deux  hommes  rivaux  et  ennemis 
offrirent^  chacun  de  leur  côté,  leurs 
^  services  au  roi,  qui  les  craignait  Tua 
et  lautre  :  Pun  était  Dumouriez,  et 
l'autre  Lafayettc.  Parlons  d  abord  da 
dernier.  Son  nom  ralliait  encore  tous 
les  amis  de  la  première  révolution, 
qui  en  voyaient  avec  effroi  une  nou- 
yelle  s'avancer.  Soit  par  estime  pour 
ses  vertus  ,  soit  par  le  souvenir  de  ce 
qu'il  avait  fait  pour  la  liberté  nais« 
saute ,  plusieurs  des  républicains  les 
plus  distingués  le  ménageaient  encore. 
Ses  ennemis  les  plus  opiniâtres  étaient 
à  la  cour;  mais  la  cour  était  menacée 
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du  plus  affreux  désastre.  Lafayette 
«ongeait  à  la  défendre.  L'enthousiasme 
populaire  s'était  longtemps  fixé  sur 
lui  ;  mais  déjà  Tinconstaute  multi- 
tude écoutait  les  cris  de  ceux  qui  par- 
laient de  yenger  sur  lui  la  journée 
du  Champ-de-Mars.  La  jeunesse  pa- 
risienne ,  qu'il  avait  soumise  à  des 
institutions  militaires  ,  avait  perdu  , 
depuis  son  absence  ,  le  zèle  actif 
qu'il  lui  avait  communiqué.  Cepen- 
dant elle  semblait  invoquer  le  retour 
de  son  chef.  Le  roi  qui  cherchait 
partout  un  bras  protecteur,  eut  ce- 
pendant désiré  un  tout  autre  appui 
que  celui  de  Lafayette.  La  reine 
s'obstinait  à  ne  voir  en  lui  qu*un  des 
premiers  auteurs  de  son  humiliation 
actuelle  (e).  Maintenant  Lafayette 
était  à  la  tête  d'une  armée  considé- 
rable ;  il  y  était  aimé,  il  l'avait  sou- 
mise à  une  discipline  assez  exacte.  Du- 
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mouriez  lui  ^^it  commandé  d'atta» 
quer  ]e& Autrichiens;  il  avait  eu  avec 
eux  deux  rencontres  qu*on  ne  pouvait^ 
présenter  comme  des  succès  ;  mais  du 
moi  lis  ce  n'étaien  t  pas  des  défai  tes  igno- 
minieuses  comme  celles  qu'on  venait 
d'apprendre.  La  bravoure  de  quelques 
régjments,  et  surtout  d'un  bataillon  de 
Ja  Côte-d'Or,  s'y  était  de'ployée  avec 
éclat.  Dans  i'une  de  ces  affaires,  La- 
fayette  avait  perdu  le  plus  cher  de 
ses  compagnons  d'armes  ,  Gouvion. 
Député  à  l'assemblée  législative,  Gou- 
vion y  avait  observé  t^us  les  symp- 
tômes du  mouvemi;;it  qui  se  pré- 
parait :  depuis  loi^tenips  il  était  ob- 
sédé de  noirs  presseuliments.  Le  jour 
où  les  soldats  de  Châteauvieux  en- 
trèrent dans  l'assemblée,  Gouvion  en 
«ortit  indigné.  Ces  soldats  lui  rappe- 
laient un  de  ses  frères  qui  avait  péri 
par  leurs  coups^  dans  l'affaire  deNanci« 
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n  prit  le  parti  de  se  rendre  à  Tannée, 
et  dy  chercher  la  mort.  Il  annonça 
cette  intention  à  ses  amis ,  qui  cher- 
chèrent vainement  à  modérer  son  dé- 
sespoir. A  la  première  occasion  ,  il 
s'exposa  avec  témérité ,  et  resta  aveo 
obstination  dans  un  poste  dangereux  ; 
il  fut  enlevé  par  un  boulet. 

Lafayettese  plaignait  vivement  du 
pVin  de  campagne  qu'avait  ordonné 
'Dumouriez,leur  correspondance  n'é- 
tait remplie  que  de  reproches  amers. 
La  cour  pencliait  plutôt  pour  le  pre- 
mier qui  lui  faisait  plus  de  promesses. 
Les  amis  de  Lâfayette  crurent  que 
son  intervention  pouvait  protéger  le 
roi  contre  les  complots  dont  il  était 
menacé.  Lâfayette  se  rendit  à  leurs 
prières,  et  écrivit,  de  son  camp,  à 
l'assemblée,  une  lettre  où  il  s'efforçait 
de  la  faire  rougir  des  at^^eintes  qu'elle 
avait  portées  à  la  constitution.  Il  par- 
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lait  avec  mépris  et  avec  menace  ûéi 
jacobins.  Son  armée  ,  disait-il ,  s*iu-^ 
dignait  des  maliietirs  et  de  Topprobre^ 
qu'ils  répandaient  Sur  la  nation;  ell» 
était  déterminée  à  châtier'  ces  fac^ 
tieux  y  si  rassemblée  ne  se  délivrait 
pas  de  leur  jou^.  Un  étonnement, 
qu*on  pouvait  prendre  pour  de  \m 
crainte ,  se  répandit  dans  l'assemblée , 
quand  on  entendit  cette  lettre.  Les 
constitutionnels  obtinrent  qu'elle  fut 
renvoyée  à  l'examen. des  comités, 
mais  elle  ne  contribua  qu^à  accélérer 
l'insurrection  du  20  juin  ,■  pour  la* 
quelle  elle  était  dé;a: disposée,  yoici 
quel  en  fut  le  prêtée  te  : 

Du  mouriez  voyait  chaque  jour  la 
roi  profondément  affecté  des  censures 
outrac;eantes  qu^il  recevait  de  ses  mi- 
nistres. Il  saisit  une  occasion  de  lui 
parler  avec  confiance ,  avec  seusibi* 
iité.  Ne  croyez  pas  ,  Sire ,  lai  .dit*ii  » 
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eue  je  partage  les  sentiments  de  me» 
collègues ,    et  que  je  sois  entré  au 
miuislère   pour  vous   renverser  <Ja 
trône.  Je  voudrai» ,  au   contraire  , 
vou«  y  maintenir  sur  des  fondements 
plus  solides  ;  je  le  puis^  et  peut-être 
ce  bortbeur  n'est-il  réservé  qu'à  moi 
seuK  II  fallait  tromper  vos  ennemis, 
et  surprendre  leur  confiance,  je  lai  . 
obtenue,  et  je  veux  m'en  servir  pour 
TOUS  mettre  à  l'abri  de  leurs  coupa. 
Cessez  de  leu  r  donner  des  armes  tan  tôt 
par  la  faiblesse  et  tantôt  par  une  ré- 
sistance mal  calculée.  Le  roi  fut  ému 
à  ces  paroles  ,  et  parut  s'attacher  à 
l'bomme   qui  lui  tendait  encore  la 
main  dans  son  naufrage.  Dumouriez 
lui  demanda  alors  différents  actes  de 
popularité,  qui  répugnaient  à  Louis; 
ou  qu'il   jugeait  inutiles.  Il   insista 
fortement  sur  la  nécessité  de  retirer 
le  tfcto  mis  sur  le  décret  des  prêtres. 
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Louis  se  tint  inébranlable  contre  cette 
proposition;  mais  lui  et  ses  conseils 
prirent  un  peu  plus  d'audace.  Il  fut 
arrêté,  et  Dumouriez  promit  de  se- 
conder ces  mesures  ,  que  le  roi  refu- 
serait sa  sanction  au  décret  du  camp 
des  vingt  mille  hommes.  Le  zèle  om- 
brageux de  Roland,  s'aperçut  de  Fin- 
telligence  nouvelle,  qui  se  formait 
entre  le  roi  et  Dumouriez.  Il  vint  por- 
ter ses  soupçons  et  ses  chagrins  dans 
le  comité  secret  de  la  Gironde.  Ce  fut 
alors  que  madame  Roland  se  chargea 
d'écrire ,  au  nom  de  son  mari  ,  un© 
lettre  au  roi ,  faite  pour  le  glacer  d'é- 
pouvante. Elle  y  prit  un  accent  lu- 
gubre et  prophétique  :  elle  se  plaisait 
il  accabler  un  roi  de  la  pitié  républi- 
caine. Le  grief  qu'elle  exprimait  avec 
le  plus  de  force,  était  le  refus  de  sanc- 
tion pour  le  décret  des  prêtres.  Elle 
faisait  une  longue  sortie  contre  le  fa« 
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natîsme  religieux  ;  elle  exhaklt  celui 
de  la  liberté.  Voici  quelques  passages 
de  cette  lettre  fameuse. 

«  Le  salut  de  l'état  et  le  bonheur  de 
TOtrc  majesté  sont  hitimenicnt  liés; 
aucune  puissance  n*est  capable  de  les 
séparer.  De  cruelles  angoisses  et  des 
malheurs  certains  environnerontvotra 
trône  ,  s'il  n'est  appuyé  par  vous- 
même  sur  les  bases  de  la  constitution  , 
et  afiermi  dans  la  pafx  que  son  main- 
tien doit  enfin  nous  procurer. 

«c  Ainsi  la  disposition  des  esprits ,  le 
cours  des  choses ,  les  raisons  de  la  po«- 
litique ,  l'intérêt  de  votre  majesté  ren- 
dent indispensable  l'obligation  de  s'u- 
nir au  corps  législatif,  et  de  répondre 
au  vœu  de  la  nation  ;  mais  la  sensi- 
bilité naturelle  à  ce  peuple  afFectueux> 
est  prête  à  y  trouver  un  motif  de  re- 
connaissance. On  vous  a  cruellement 
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trompé^sire,  quand  on  tous  a  in^în^ 
de  réloignement  ou  de  la  méfianc» 
de  ce  peuple  facile  à  toucher  :  c'est 
en  TOUS  inquiétant  perpétuellemeut, 
qu'on  vous  a  porte'  à  une  conduite  pro- 
pre à  Talarn^er  lui-méoie.  Qu'il  voie 
que  vous  êtes  résolu  à  faire  marcher 
pette  consti  tu  tion  à  laquelle  il  a  attaché 
sa  félicité  ;  et  bientôt  vous  deviendrez 
le  sujet  de  ses  actions  de  grâces. 

«  La  conduite  des  prêtres  en  beau* 
coup  d'endroits  ,  les  prétextes  que 
fournissait  le  fanatisme  aux  mécon- 
tents ,  ont  fait  porter  une  loi  sage 
contre  les  perturbateurs  :  que  votre 
majesté  lui  donne  sa  sanction  !  la  tran- 
quillité  publique  la  réclame ,  et  le  sa-* 
lut  des  prêtres  la  sollicite.  Si  cette  loi 
n'est  en  vigueur,  les  déparlementt 
seront  forcés  de  lui  substituer,  comme 
ils  font  de  toutes  parts ,  des  mesure» 
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violentes  ;  et  le  peuple  irrité  y  sup-* 
ple'era  par  des  excès. 

«  Les  tçntati \res  de  nos  ennemis ,  les 
agitations  qui  se  sont  manifestées  dans 
la  capitale ,  lextréme  inquiétude  qu'a- 
vait  excitée  la  conduite  de  votre  garde, 
et  qu'entretiennent  encore  les  témoi- 
gnages de  satisfaction  qu'on  lui  a  fait 
dounelr  par  votre  majesté,  par  une  pro- 
clamation vraiment  impolitique  dans 
la  circonstance  ;  la  situation  de  Paris, 
sa  proximité  des  frontières  ont  fait  sen- 
tir le  besoin  d'un  camp  dans  son  voisi- 
nage. Cette  mesure  ,  dont  la  sagesse  et 
l'urgence  ont  frappé  tous  les  bons  es^ 
prits^  n'attend  encore  que  lasatictioa 
de  votre  majesté.  Pourquoi  faut -il 
^ue  des  retards  lui  donnent  l'air  du 
regret,  lorsque  la  célérité  lui  gagnc«- 
rait  tous  les  cœurs!  Déjà,  les  tenta- 
tires  de  l'état-major  de  la  garde  na* 
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tionale  parisienne  contre  cette  me- 
sure ,  ont  fait  soupçonner  qu'il  agis-» 
sait  par  une  inspiration  supérieure  ; 
déjà  les  déclamations  de  quelques 
démagogistes  outrés  ,  réveillent  les 
soupçons  de  leurs  rapports  avec  les 
intéressés  au  renversement  de  la  con- 
stitution; déjà  Topinion  compromet 
les  intentions  de  votre  majesté;  encore 
quelque  délai ,  et  le  peuple  contristé 
verra,  dans  son  roi,  Tami  et  le  com- 
plice des  conspirateurs  ! 

«  Juste  ciel  !  auriez- vous  frappé  d'à* 
veuglement  les  puissances  de  la  terre! 
et  n'auront-elles  jamais  que  des  con- 
seils qui  les  entraînent  à  leur  ruine! 

«  Je  sais  que  le  langage  austère  de 
la  vérité  est  rarement  accueilli  près 
du  trône  ;  je  sais  aussi  que  c'est  parce 
qu'il  ne  s'y  fait  presque  jamais  en- 
tendre, que  les  révolutions  deviennent 
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nécessaires;  je  sais  surtout  que  je  dois 
le  tenir  à  votre  majesté ,  non-seule- 
ment comme  citoyen  soumis  aux  lois^ 
mais  comme  ministre,  honoré  de  sa 
confiance ,  ou  revêtu  de  fonctions  qui 
la  supposent  ;  et  ]q  ne  connais  rien  qui 
puisse  m'empécherde  remplir  un  de- 
voir dont  i'ai.la  conscience.     - 

«  C'est  dans  le  même  esprit  que  je 
réitérerai  mes  représentations  à  votre 
majesté  ,  sur  l'obligation  et  Tutilité 
d'exécuter  la  loi  (ftii  prescrit  d'avoir 
un  secrétaire  au  conseil.  La  seule  exis- 
tence de  la  loi  parle  si  puissamment , 
que  l'exécution  semblerait  devoir  sui- 
vre sans  retardement  ;  mais  il  importe 
d'employer  tous  les  moyens  de  con- 
server aux  délibérations  la  gravité,  la 
sagesse  et  la  maturité  nécessaires;  et, 
pour  des  ministres  responsables ,  il 
faut  un  moyen  de  constater  leurs  opi- 
I.  18 
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liions:  si  celui-ià eût  existé,  jenein'^*T 
dresserais  pas  pare'crit^  en  ce  moment, 
à  votre  majesté. 

.  «  La  vie  n'est  rien  pourFliomme  qui 
estime  les  devoirs  au  dessus  de  tout  : 
mais  après  le  bonheur  de  les  a  voi  r  rem- 
plis ,  le  bien  auquel  il  soit  encore  sen- 
sible ,  est  celui  de  prouver  qu'il  Ta  fait 
.avec  tidélité;  et  cela  même  est  une 
obligation  pour  Thonime  public,  » 

Le  roi  était  déjà  décidé  à  renvoyer 
Servan ,  Roland  9t  Clavières  quand  il 
reçut  cette  lettre  :  leur  renvoi  leur  fut 
signifié  avec  colère.  Les  trois  autres 
ministres  consentaient  à  rester.  Ror 
land  se  hâta  d'en  instruire  l'assemblée^ 
et  en  même  temps  il  lui  soumit  la 
lettre  qu'il  avait  écrite  au  roi.  Elle 
produisit  la  plus  vive  impression:  on 
en  interrompit  souvent  la  lecture  par 
mille  invectives  contre  la  cour  :  oa 
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déclara  que  les  ministres  disgra<;ié9 
emportaient  les  regrets  de  la  nation  ; 
refiPervescence  était  au  comble ,  quand 
Duraouriez  parut  à  la  barre.  Les  ré^ 
publicains  ne  virent  en  lui  qu'un  per** 
fide  déserteur;  il  reçut  les  murmures 
^ns  en  paraître  déconcerté.  Déjà  le 
parti  de  la  Gironde  songeait  à  venger 
autrement  que  par  de  stériles  regrets , 
la  disgrâce  des  ministres  de  son  cIlDiz. 
On  dressa  à  la  ha|ple  plan  d'une  in<^ 
çurrection;  on  ne  la  voulait  pas  sanf> 
glante  ;  on  ne  la  voulait  pas  mén>c 
décisive.  On  se  garda  bien  d  y  appeler 
'  Robespierre,  Danton,  Collot-d'Her- 
bois,  Billaud-Va rennes ,  tous  ces  hom* 
mes  qui  ne  savaient  conduire  le  peuple 
que  vers  des  massacres.  On  voulait  se 
servir  de  la  tourbe  des  jacobins  ,  en 
l'isolant  de  ses  chefs.  La  cour  était 
liants   détiauce'^   elle  ce. prenait  d» 
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moi ns  aucun  genre  de  précaution  ;  ou 
ne  voyait,  dans  les  ministres,  aucun 
liommc  qui  pût  faire  tête  à  ce  nouvel 
orage.  Dumouriez  lui-même  avait 
abandonné  la  cour  ;  il  se  ypyait  haï^ 
h  la  fois ,  et  des  constitutionnels  et 
des  républicains.  Le  roi  se  refusait  aux 
demandes  qu'il  ne  cessait  de  lui  faire  ; 
il  conçut  qu'il  s'était  trompé  dans  les 
calcftils  de  son  ambition,  et  qu'il  faU 
lait  essayer  enco^  de  se  réconcilier 
avec  le  parti  dont  il  s'était  éloigné; 
il  donna  sa  démission. 

Le  20  juin ,  les  ouvriers  du  faubourg 
Saint» Antoine  se  rassemblèrent  en  tu» 
znulte  ;  chacun  d'eux  se  disait  qu'il  fal« 
lait  s'insurger;  personne  ne  pouvait 
dire  pourquoi.  En  général,  on  n'en- 
tendait alors  par  insurrection  ,  qu'une 
Jongue  procession  de  piques  qui ,  sortie 
des  faubourgs,  traversait  la  ville ,  ea 
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y  répandant  TefiFroi.  Les  chefs  par- 
laient seulement  d'une  pétition  rela- 
tiye  au  renvoi  des  ministres  et  aux 
deux  veto^  Cette  bizarre  et  ridicule 
expédition  était  commandée  par  San** 
terre ,  un  homme  inepte  et  présomp-* 
tueux  y  qui  avait  une  grande  faveur 
auprès  de  la  populace.  Toute  cette 
troupe  paraissait  morne  ,  et  montrait 
peu  de  fureur.  Une  immense  quantité 
de  femmes  marchait  avec  elle  ,  et  y 
répandait  un  peu  d'agitation.  Depx 
pièces  de  canon  étaient  traînées  à  la 
tête  du  cortège. 

Cependant  la  garde  nationale  se  vas» 
semblait  avec  confusion,  nul  ordre 
ne  lui  était  donné  pour  s'opposer  à  ce 
rassemblement  ;  elle  savait  à  peine 
quel  était  son  commandant  actuel. 
Xjes  autorités  administratives,  délibé^ 
raient  sur  les  mesures  à  pcendre  ,  et 
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n'en  prenaient  pas.  L'assemblée  elîc*- 
•même  affectait  â'îguorer  ce  -mouve- 
inetit ,  et  semblait  disposée  à  s'occu- 
per de  délibérations  peu  importantes^ 
lorsque  Rœderer,  procureur- àyndic 
du  département  de  Paris,  yint  Tcn- 
tretenir  du  désordre  qui  régnait  dans 
la  capitale. 

«  11  parait  ,*  dit-il,  que  ce  rassem*- 
«  blement^  composé  de  personnes  di- 
«  verses ,  par  leurs  intentions ,  a  aussi 
<«  plusieurs  objets  distincts.  Planter  un 
•«t  arbre  en  l'honneur  de  la  liberté, 
«  faire  une  fête  civique,  commémo*- 
«  rative  du  serment  du  jeu  d«  paume, 
*t  apporter  à  l'assemblée  nationale  un 
«  nouveau  tribut  d'hommages  et  de 
«  nouveaux  témoignages  de  zh\e  pour 
«(  la  liberté,  tel  est  certainement  le  but 
«  de  la  plus  grande  partie  de  ce  raa^ 
«  ^emblement^iuaiç  nous  avons  lieu 
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%  de  craindre  qu'il  ne  serve,  à  son  insca 
-<t  peat-étre  ,  à  appuyer  ,  par  Tappa* 
«  reil  de  la  force ,  une  adresse  au  roi*, 
m  à  qui  il  ne  doit  en  parvenir,  commfe 
*  II.  toute  autre  autorité  constituée", 
«  que  sous  la  forme  de  simple  péti- 
«  tioo^Les  rapports  qui  nous  ont  été 
«  faits  cette  nuit ,  et  qui  nous  ont  oo~ 
«  cnpés  jusqu'à  cet  instant ,  donnent 
«r  de  la  consistance  à  ces  bruits;  une 
'«  lettre  du  ministre  de  Tintérieur, 
>t  qui  nous  est  parvenue  ce  matin ,  les 
«  con6rme  encore  davantage.  Cette 
^  lettre  nous prescritdefairemarcher, 
'te  sans  délai ,  des  troupes  vers  le  châ- 
«  teau» 

«On  peut  croire  aujourd'hui  que 
«(  des  hommes  armés  se  rassemblent 
m  par  un  mouvement  civique;  mais 
9t  demain ,  il  peut  se  rassembler  une 
«  foule  de  malveillants ,  ennemis  de  là 
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«  chose  publique ,  et  de  rassemblée 
<c  nationale.  Qu'auriez-vousà  leur  dire? 
«  quel  obstacle  pourriez-TOus  mettre 
«  à  ces  funestes  rassemblements;  ea 
«c  un  mot  y  comment  la  municipalité 
«  et  nous,  pourrions -nous  répoudre 
«  de  votre  sûreté  ,  si  la  loi  ne  nous  en 
«c  donnait  le  moyen,  ou  si  ce  moyen 
«  était  affaibli  dans  nos  mains  par  la 
«  condescendance  de  rassemblée  à 
«  recevoir  une  multitude  armée  dans 
«c  son  sein,  ->*  La  conclusion  de  ce  dis- 
cours fut  très-mal  accueillie  par  les 
tribunes,  et  par  une  partie  de  .l'as- 
semblée. Dumolard  et  Ramond  s*in- 
digtlèrent  de  ce  que  Ton  afieptait  de 
voir  des  pétitionnaires  paisibles  dans 
des  milliers  de  séditieux  armés.-  Fer- 
mez-leur ,  s'écrièrent-ils  ,  le  sanc- 
tuaire des  lois  ,  ou  bien  abandonnez- 
le  ?ous-mémes.  La  constitution  Touf 
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m  dit  à  quels  signes  vous  devez,  re- 
connaître une  pétition  ,  la  raison  vous 
dit  à  quels  signes  vous  devez  recon- 
naître une  révolte.  Quoi!  des  hommes 
armés  rempliront  cette  enceinte  :  vous 
ignorez  quel  motif  les  guide ,  si  des 
scélérats  ne  marchent  pas  avec  des 
insensés  ^  et  vous  délibérez  tranquilles 
au  milieu  de  cet  appareil  de  tumulto 
et  de  terreur!  Quand  il  y  aurait  de  la 
sûreté,  il  y  a  du  moins  de  la  honte 
à  les  recevoir.  Qui  de  vous  garantira 
les  suites  de  cette  journée  ?  Quand  ils 
se  seront  fait  ouvrir  les  portes  de  l'as- 
seirU^lée,  quelles  barrières  poui;ront 
les  arrêter?  Guadet  parut  s'offenser  des 
soupçons  que  Ton  répandait  sur  les 
intentions  du  peuple.  Oserait^on  en- 
core aujourd'hui ,  s'écriait-il ,  renou- 
veler cette  scène  sanglante  ,  et  ^Ja- 
laais  sinistre  y  qui,  dans  les  derniers 
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jours  de  rassemblée  constituante  ,  vif 
périr  des  milliers  de  citoyens  sur 
*  ce  même  autel  de  la  patrie  ,  où  ils  re- 
^^  nouvellaient  le  plus  saint  des  ser-* 
ments  ?  Si  le  peuple  est  frappé  de  vi- 
ves alarmes  ,  est-ce  à  ses  mandataires 
à  refuser  de  les  entendre?  Les  plaintes 
qu'il  vient  nous  confier ,  ne  les  avons- 
nous  pas  dé}a  entendu  retentir  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre?  Est-co 
pour  la  première  fois  ,  est-ce  à  Paris 
seulement,  que  la  conduite  du  roi , 
que  la  perfidie  de  ses  conseils  ,  inspire 
des  mouvements d*indignation  ?  Vous 
entendrez  le  peuple  s'exprimer  av€0 
franchise;  mais  aussi  avec)a  fermeté 
calme  qui  le  caractérise  I 

C'est  ainsi  que  le  parti  de  la  Q\^ 
ronde  obtint  de  l'assemblée  législative  . 
qu'un  rassemblement  armé  fût  intro- 
duit dans  Son  sein,  L'amiée  suivante^ 
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©t  presque  à  la  même  époque,  une 
•même  armée  depétitiounaires,  com* 
posée  en  grande  partie  des  méa^s 
liommes  ,  vint  demander  à  la  con- 
Tention  le  supplice  de  Verguiaud, 
deGuadet,  de  tous  les  républicains  les 
plus  recommandables ,  et  l'obtînt. 

Rien  de  plus  vain  et  de  plus  déri- 
soire que  la  délibération  de  Tassem- 
Llée.  Déjà  la  foule  remplissait  toutes 
Jes avenues  de  la  salle;  les  insurgent! 
n  avaient  trouvé  nulle  part  deToppo-» 
sition  ;  leur  armée  s'était  grossie  dans 
ie  passage  d'une  foule  d'bommes  et 
.de  femmes  qu'ils  avaient  fait  entrer 
•de  force  dans  leurs  rangs ,  et  qui  coo- 
:tribuaient  à  répandre  la  peur  dont  ils 
étaient  remplis.  Ils  voulurent  bien  > 
4$ependant ,  se  borner  à  choisir  queU 
ques-uns  d'entre  eux  pour  porter  leur 
^titioa  h  l'assemblée.  Quoique  cett» 
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pétitioYi  offrît  quelques  expressîoml 
menaçantes ,  et  cette  âpretédetangage 
qui ,  déjà ,  formait  le  style  révolution- 
naire ,  on  pouvait  reconnaître  pour- 
tant qu'elle  avait  été  dictée  par  des 
iiommes  qui ,  en  se  servant  du  peuple  y 
se  flattaient  de  le  contenir.  C'était  des 
plaintes  sur  le  renvoi  des  trois  minîs» 
très,  présentés'comin^  les  seuls  hommes 
qui  pouvaient  sauver  la  patrie.' C'était 
une  grossière  dérision  du  peto ,  une 
déclamation  contre  la  cour ,  les  «mi- 
grés  et  les  prêtres.  Les  pétitionnaires 
demandèrent  ensuite  que  tout  leur 
cortège  déBlât  dans  laWilIe.On  notait, 
ni  dans  Hutention  ,  ni  dans  ia  puis- 
sance de  les  refuser.  Cette  procession 
de. piques  dura  longtemps  ,  et  rendit 
toute  délibération  impossible.  Les  dé- 
putés populaires  se  montrèrent  long» 
temps  anx  regards  ^u  peuple  \  ceux 
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qui  lui  avaient  été  représentés  cQmui« 
des  amis  de  la  cour ,  eurent  peu  à 
souiTrir  de  leurs  outrage»;  Il  régnait  , 
dans  tous  les  mouvements  de  cette 
troupe,  un  sang-froid  qui  rassemblait 
à  Teunui.  Il  y  avait  déjà  quelques  heu» 
Ees  que  ce  cortège  passait  dans  la 
salle  ,  et  ne  s'était  point  tout-^-fait 
écoulé ,  lorsqu'on  apprit,  avec  inquié- 
tude ,  que  le  rassemblement  se  por- 
tait verslechâ'eau  des  Tuileries.  Dif- 
férents postes  de  garde  nationale  occu- 
paient les  avenues  du  jardin  ;  aucune 
des  autorités  ne  leur  avait  envoyé  un 
ordre  de  résistance.  Ils  se  retirèrent  à 
la  vue  de  ces  milliers  d'hommes  ar- 
més, en  témoignant  une  profonde 
consternation.  La  foule  répandue  dans 
le  jardin  frémissait  autour  du  châ- 
teau ,  qui  restait  encore  fermé.  Les 
grilles  furent  à  Tinstant  abat  tues  ,  les 
».  19 
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jîortes  enfoncécé  à  coups  dé  hacbe  ;  les 
jours  du  roi  et  de  sa  famille  étaient 
au  pouvoir  de  quiconque ,  dans  cette 
vaste  multitude  y  '  auraient  eu  de  la 
fureur  et  de  Taddade.Toiit  se  contint , 
tout  se  modéra  dans  lé  désordre.  L'ap- 
pareil de  répbuvanfe  éèait  partout; 
mais  les  insurgés  furent  iîdelles  auK 
Ordres  qu*îb avaient  reçus,  d'avilir, 
et  non  âé  renvei'ser  en  ce  jour,  la 
royauté.  Un  canon  fut  traîné  jusque» 
dans  les  appartements  du  roi.  La  foule 
y  pénétra.  II  aVaitlili-méme  fait  éloi- 
gner la  plupart  de  ceux  que  le  zèle 
avait  rassemblés  auprès  de  sa  personne. 
Quelques-uns  des  nouveaux  ministres 
étaient  cependant  restés  à  côtés  dé  lui; 
des  gardes  nationaux  circulaient  à 
Tcntour,  et  veillaient  sur  les  dangers 
dont  il  paraissait  nienacé.  On  vit  dans 
le  tumulte  de  cette  scène,  des  hom- 
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nies  connus  à  la  cour,  emprunter  le$ 
habits  et  la  pique  de  quelques- nisdes 
insurgents  ,  et  se  mêler ,  dans  Tmleu-» 
tion  de  défendre  le  roi  ^  avec  ceux  qui 
versaient  surlui  mille  opprobres.  Louis 
montra,  dans  cette  occasion,  toute 
Té  tendue  du  courage  passif,  le  seul 
qui  fût  compatible  avec  sou  carac-* 
tère.  On  vint  lui  lire  une  pétition  oix 
les  outrages  lui  étaient  prodigués  ; 
il  y  répondit  avec  modération  <ît.fç|^ 
mété.  En  protestant  de  son  zèie  j^^^ 
la  constitution,  il  déclara  qu'il  nesc^  ^ 
Ressaisirait  pas  des  droits  qu'elle  lui 
avait  donnés.  Il  s'ouvrit ,  entre  lui  ^ 
çt  quelques  chefs  du  mouvement ,  unei 
discussi^ti  d'abord  assez  paisible*  Un 
bomme  ivre  ,  et  d'uu  aspect  féroce^ 
Tint  lui  présenter  le  boimet  rouge.  Il 
n'osa  le  refuser ,  et  il  plaça  ce  signe 
avili  »  sur  une  tête  dépouillé  du  dia- 
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déme.  Jf  a  rapporté  depuis ,  qu'au  mi- 
lieu îy  ce  tumulte^  il  avait  oublie' de 
Tôter^,  quoiqu'il  pût  le  faire  sans  dan- 
ger; mais  rien  ne  put  lui  arracher  la 
promesse  de  révoquer  son  vetoAi  tou- 
chait les  cœurs  par  une  bouté  fami- 
lière ,  et  chacun  s'étonnait  d'avoir  cru 
voir  en  lui  un  ennemi  du  peuple. 
Louis  n'était  jamais  mieux  que  lors- 
que rien  ne  rappelait  qu'il  était  roi  ; 
on  eût  dit  qu'il  n'existait  plus  nul 
souvenir  du  trône,  ni  de  la  part  de 
celui  qui  l'occupait,  ni  de  la  part  de 
ceux  qui  venaient  en  ternir  toute  la 
splendeur. 

Le  souvenir  de  la  scène  du  cinq  oc- 
tobre donnait  de  vives  inquiétudes 
sur  le  sort  de  la  reine  :  elle  voulait  res- 
ter au  près  de  son  époux  ;  il  la  conjura 
de  se  retirer  dans  ses  appartements. 
jMadame  Elizabetk  Ty  avait  suivie  ^ 
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et  parut  la  première  aux  ytux  de  la 
multitude.  On  la  prit  pour  k  reiue; 
on  la  chargea  d'invectives  et  de  ïme- 
naces  ;  tout  annonçait  du  pe'ril  pour 
ses  jours. 

La  sœur  de  Louis  ne  voulut  point 
dissiper  une  méprise  qui  n'exposait 
qu'elle ,  elle  se  trouvait  heureuse  par 
ses  propres  dangers  ,  de  détourner 
ceux  de  la  reine.  Avertiedecette  scène 
alarmante,  celle-ci  accourut,  et  se 
présenta  à  la  multitude.  L'efferves- 
cence était  déjà  calmée  ;  soit  que  le 
généreux  dévouement  de  madame  ^ 
Elisabeth  eût  jeté  dans  le^  âmes  de 
Fattendrissement  et  de  ladiniration , 
soit  que  le  peuple  craignît  ses  propres 
excès.  Santerre  s'approcha  de  la  reine, 
et  l'assura  qu'aucun  danger  n'était  à 
craindre  pour  elle ,  daus  une  journée 
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que  le  peiip^  avait  choisie  poùrayer** 
'  tir,  et  non  pour  frapper. 

Lorsque  l'assemblée  nationale  fut 
instruite  que  la  foule  occupait  les  ap- 
partements du  roi  ,  elle  nomma  une 
commission  pour  s'y  transporter  ,  et 
prévenir  des  malheurs  qu*on  com^ 
mençait  h  craindre.  Vergniaud  et  Is« 
Hard  étaient  du  nombre  descammis* 
saires  ;  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  traverser  la  multitude  et  à  s'en  faire 
entendre.  Ils  trouvèrent  le  roi  assis  au- 
près d*une  table ^  autour  de  laquelle 
venaient  boire  des  hommes  déjaeni<« 
vrés;  il  était  calme  au  milieu  de  ce 
tumulte.  Ils  lui  témoignèrent  le  dé<i- 
vouement  de  rassemblée  nationale. 
Louis  répondit  qu'il  était  sensible  à 
cette  sollicitude;  mais  qu'il  ne  crai- 
gnait rien  ,  entouré  du  peuple  fraa* 
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çais.  Un  garde  national  s*appiocba  de 
lui,  comme  pour  le  rassurer  sur  ses 
dangers;  Louis  prit  sa  main^  et  la 
mettant  sur  son  cœur;  voyez  ,  dit* 
il ,  si  c'est  là  le  mouvement  d'un  cœur 
agité  par  la  crainte*  Cependant  Ver* 
gniaud  n'était  pas  sans  hiquiétude.ll 
entendait  quelques  proyocatîons  san^ 
gninaires ,  et  voyait  dans  la  foule  un^ 
efFertescenoe  dangerense.  Il  voulut 
lui  parler  ,  on  ne  se  montrait  point 
disposé  à  l'écouter  ;  il  fut  obligé  de 
mouter  sur  les  épaules  d'un  bomme 
pour  se  faire  entendre.  Sa  harangue 
amena  le  peuple  à  une  singulière  ré*- 
fiexiori  ;  chacun  se  repétait  :  que  ve- 
nons-nous faire  ici?  L'incertitude  et 
l'irrésolution  les  avaient  déjà  fatigués 
et  vaincus,  lorsque  le  maire  de  Paris , 
Pétîon,  se  présenta.  Il  fut  accueilli 
par  tous  les  signes  de  faveur  et  de  re«- 
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pect.  Péap\e  ,  s'écria-t-il ,  tu  vient 
de  te  Contrer  digne  de  toi-même  > 
tu  as  conservé  toute  ta  dignité  au  mi* . 
lieu  des  plus  vives  alarmes ,  nul  es* 
ces  n*a  souillé  tes  mouvements  su« 
blimes;  espère ,  et  crois  en&n  que  t« 
vois  aura  été  entendue  ;  mais  la  uuijt 
s'approche ,  ses  ombre»  pourraient  far 
voriser  les  entreprises  des  malveillant» 
qui  viendraient  se  glisser  danstonsein^ 
peuple ,  retire-loi.  Il  sç  vit  obéit  avec 
une  extrême  promptitude  ;  la  foule 
s'écoula ,  ne  sachant  pas  encore  si  c'é« 
ta* t  une  insurrection  qu'on  avait  voulu 
faire.  A  huit  heures  du  soir,  il  n'y 
avait  plus  que  silence,  que  stupeur^ 
dans  ce  château  qui  venait  d'être 
ébranlé  par  tant  de  tumulte.  Pendant 
toutecette  joui-née,  le  mouvement orr 
dinaire  de  Paris  ne  fut  pas  interrompii, 
les  spectacles  ne  le  furent  pas^^On  ve« 
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naît  y  demander  des  nouvelles  de  ce 
qui  se  passait,  et  le  soir  Icsl^risicns 
Bétonnaient ,  mails  ne  rougissaient  pat 
de  la  peur  qu'ils  avaient  ressentie. 


VIV   DU    DEUXIÈME    LITRE. 
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LIVRE    rir. 

Les  suites  de  la  journée  du  20  juin 
furent ,  en  tout  point ,  fatales  au  parti 
de  la  Gironde,  qui  avait  ordonné  ce 
mouvement  :  on  peut  même  assigner 
h  cette  époque ,  la  fin  de  sa  puissance 
révolntionn-iire.  Les  jacobins  crurent 
que  c'était  profaner  une  insurrection  , 
que  de  ne  point  l'ensanglanter ,  et  que 
la  majesté  ^e  leur  peuple  avait  été 
compromise  par  des  menaces^  sans  ré-, 
«ultat.  Robespierre,  indigné  de  n'a- 
voir point  été  appelé  ,  apprit  de  ses 
rivaux  avec  quelle  facilité  le  châ- 
teau pouvait  ^tre  attaqué.  Danton  et 
Fabre  d'Eglantine  promirent  à  la  cour 
de  ruiner  tout-à-fait  le  parti  de  la  Gi- 
ronde, dans  l'esprit  du  peuple,    ils 
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tî tirent  bientôt  parole;  mais  en  même 
temps  ils  préparèrent ,  contre  la  cour  , 
tine  attaque  beaucoup  plus  terrible. 

Cette  mésintelligence  entre  les  chefs 
du  parti  populaire ,  et  quelques  au- 
tres circonstances  que  nous  allons 
rapporter  ,  rendirent  de  rénergie 
aux  constitutionnels.  Louis  était  con* 
^ent  d'avoir  soutenu  une  épreuve 
difficile ,  sans  avoir  fait  de  sacri- 
fices ,  ni  même  de  promesses.  11  n'a- 
vait montré  un  peu  de  fermeté  quo 
dans  cette  seule  occasion  :  Ton  se  plai- 
sait à  exalter  sa  condui  te  ;  oh  vantait  sa 
bonté ,  et  il  n'était  pas  besoin  de  fein- 
dre à  cet  égard.  On  racontait  avec 
émotion  les  périls  qu'il  avait  courus  , 
et  tous  les  mots  par  lesquels  il  avait 
exprimé  la  sérénité  de  son  ame,  au 
milieu  du  tumulte.  Quelques  actes  de 
Tîgueur  ,  que  lui  firent  faire  ses  uou- 
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Teaut  ministres,  vinrent  entretenir 
ropînioqplas  avantageuse  qu'on  voii!- 
laît  se  former  de  son  caractère.  Ou  6t  ' 
au  cbâteau  quelque  appareil  de  dé- 
fense ,  contre  une  nouvelle  entreprise. 
Le  jardin  desJTuileries  fut  fermé  au 
peuple;  ou  fit  paraître  des  proclama- 
tions dans  lesquelles  on  annonçait  l'in- 
tention de  poursuivre  les  auteurs  de 
cet  attentat ,  et  toutes  les  mesures  né-^ 
cessaires  pour  en  prévenir  un  second.  . 
La  garde  nationale  murmura  haute- 
^ipcnt-,  'de  l'état  d'impuissance  où  elle 
a vait^é  contenue  ,elle  fît  faire  au  roi 
des  offres  de  dévouement.  Le  roi  et  la 
reine  applaudirent  à  son  zèle ,  comme 
s'il  avait  été  dé/a  prouvé  par  l'effet.  On 
employa  les  soins  et  les  caresses,  pour 
Avoir  ,  au  milieu  de  cette  garde  na- 
tionale ,  quelques  compagnies  d'élite  , 
sur  lesquelles  on  pourrait  compter  au 


Dv  Google 


\ 


DE  Là  REVOIITTIOTÏ  FRANC.     229 

jour  du  dan^r.  Les  babi  tants  de  Paris 
crurent  avoir  h  se  venger  des  excès  qtii 
«yaient  été  commis  sous  leur  nom; 
ils  en  demandèrent  la  punition  dans 
une  pétition  qui  fut  couverte ,  en  peu 
de  )oilrs ,  d*un  grand  nonrbre  de  signa* 
tares.  On  prétendit ,  et  Ton  a  toujours 
répété  depuis  qu'il  y  en  avait  vingt 
mille.  On  exagérait;  mais  il  est  cer« 
tain  que  la  moitié  de  ces  pétitionnaires 
si  dévoués  ,  eût  suffi  pour  prévenir, 
et  Finsurrection  dont  on  se  plaignait, 
et  celle  qui  allait  bientôt  éclater.  Le 
département  de  Paris  destitua  de  ses 
fonctions,  Pétion ,  comme  ayant  évi* 
démmeut  favorisé  le  mouvement  du 
30  juin  ;  presque  tous  les  autres  dé- 
partements de  la  France  demandèrent 
la  punition  des  excès  de  cette  journée. 
Vaines  protestations,  qui  ne  créaient 
pas  un  seul  moyen  de  force  !  signei  . 
I.  20 
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trompeurs  ,  sous  lesquels  se  dégui- 
saient la  faiblesse  et  la  pusillanimité 
géuérale!  Le  roi  lui-même  était  bien 
éloigné  de  laisser  entrer  dans  son  ame 
autant  de  confiance  qu'on  voulait 
hi'i  en  inspirer.  J'ai  bien  vu ,  disait-il  , 
^  un  de  ses  conseillers  ,  qu'ils  avaient 
rintention  de  m'assassiner,  et  je  ne 
conçois  pas  pourquoi  ils  ne  l'ont  pas 
fait;  mais  je  ne  réchapperai  pas  tou- 
jours; il  y  a  bien  des  chances  contre 
moi,  et  je  ne  suis  pas  heureux.  Si  j'étais 
seul  ,  je  risquerais  encore  une  tenta- 
tive. Oh!  si  ma  femme  et  mes  enfants 
n'étaient  pas  avec  moi,  on  verrait 
bientôt  que  je  ne  suis  pas  aussi  faible 
qu'on  l'imagine  ;  mais  quel  serait  leur 
sort,  si  des  mesures  rigoui-euses  n'é- 
taient pas  suivies  du  succès  ? 

On  eut  bientôt   une   occasion  de 
mettre  à  l'épreuve  le  zèle  qu'on  afiec- 
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tait  de  montrer  pour  le  roi.  Ou  ap- 
prend tout-à-coup  que  le  général  La- 
fayette  a  quitté  son  armée,  et  qu'il 
est  à  Paris.  On  croit  d abord  qu'il  a 
soutenu  cette  déoiarche  hardie  ,  en  se 
Cai>ant  suivre  de  près  ,  par  quelques 
régiments  d'élite  ,  et  qu'il  vient  , 
moins  demander  la  vengeance  des  at- 
tentats du  20  juin  ,  que  l'opérer  lui- 
méme.  Mais  il  est  seul  :  une  faible  par  «• 
tie  de  son  état-major  l'a  suivi.  Il  vient 
essayer  si  la  garde  nationale  parisienne 
reconnaîtra  encpre  sa  voix.  Dans  le 
moment  où  chacun  s'épuise  en  con- 
jectures sur  la  conduite  qu'il  va  tenir  , 
sur  les  coups  qu'il  va  frapper ,  il  se 
présente  seul  a  la  barre  de  l'asiiemblée 
nationale,  de  cette  même  assemblée 
où  dominent  tous  ceux  qui  ont  déjà 
)uré  sa  perte.  «Je  dois  d'abord  vous 
«  assurer,  dit-il ,  que  d'après  les  dis- 
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«  positions  concertées  entre  M.  le  mà- 
«  léchai  Luckner  e  t  moi ,  ma  présence 
«c  ici  ne  compromet  nullement  le  sort 
«  de  nos  armées.  Voici  maintenant 
«  mes  motifs.  On  a  dit  que  la  lettre 
A  signée  de  mou  nom  ,  dont  il  vous  a 
*  été  fait  lecture  à  une  des  précédentes 
«  séances ,  n'était  pas  de  moi  :  d'autres 
«  m'ont  reproché  de  l'avoir  écrite  aa 
«  milieu  du  csmp.C'est  pour  répondre 
«  à  tout,  que  je  suis  sorti. de  cet  hono- 
«  rable  reinpart  oiî  nt'entoure  raffec- 
«  tion  de  mes  compagnons  d'armes, 
m  pour  me  rendre  à  yotre  barre.  Une 
«i  raÎBon  plus  puissante  eneore  m'a  dé* 
«c  cidé.  Les  violences  commises  au 
.  «  château  ,  le  20  de  ce  mois ,  ont  ex- 
«  cité  l'alarme  de  tous  les  bons  ci- 
«  toyens.  J'ai  reçu  des  adresses  des  dif* 
«  férents  corps  de  mou  armée*  Les 
«  officiers,  sous -officiers  et  soldats  ^ 
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«I  qui  ne  font  qu'un  ,  y  exprimetit 
«  leur  patriotique  haine  contre  les 
«  factieux.  J*ai  cru  devoir  arrêter  ces 
«  adresses  par  un  ordre  dont  je  d(^pos6 
«  la  copiesur  le  bureau.  Vous  y  verre» 
«  que  j'ai  pris  rengagement  de  venir 
•c  vous  exprimer  seul  le  sentiment 
«  commun  de  tous;  mais  je  ne  puis 
«  qu'approuver  le  sentiment  qui  les 
«  anime.  Déjà  plusieurs  demandent  si 
«  c'est  la  cause  de  la  liberté  qu'ils  dé- 
«  fendent.  Il  est  temps  de  garantir  la 
«  constitution  de  toutes  les  atteintes 
m.  qu'on  pourrait  lui  porter,  d'assurer 
«  la  liberté  de  l'assemblée  nationale 
«  et  du  roi,  leur  indépendance  et  leur 
k  dignité.  Je  supplie  l'assemblée  d'or- 
«  donner  que  les  auteurs  et  instiga- 
«  teurs  des  événements  du  20  juin , 
«  soient  pou i*sui vis  comme  criminels 
M  de  lèse -nation,  de  détruire  cette 
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«  secte  dont  les  débats  publics  ne  laîs- 
«  sent  plus  de  doute  sur  la  perversité 
0  de  ses  intentions.  Je  la  supplie  aussi, 
«  en  mon  nom,  et  eu  celui  de  tous  les 
m  honnétes-gens ,  de  prendre  des  me- 
«c  sures  e£5caces  pour  faire  respecter 
«  les  autorités  constituées ,  et  de  don- 
«  ner  aux  armées  Tassurance  qu'aux 
«  cune  atteinte  ne  sera  un  jour  portée 
«  à  la  constitution,  dans  Tintérieur, 
«  tandis  qu'elles  verseront  leur  sang 
m  pour  la  défendre ,  coâtre  les  enne- 
«  mis  du  dehors  ». 

Le  discours  de  Lafayette  fut  ap- 
plaudi par  une  partie  de  rassemblée  , 
et  même  par  les  tribunes.  Dans  le 
même  ^moment  oii  il  menaçait  ,  il 
était  au  pouvoir  dé  ses  implacables  en- 
nemis. Leur  audace  fut  étonnée;  car 
ils  étaient  peu  accoutumés  à  la  ren- 
contrer dans  leurs  adversaires.  Gua« 
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dets'élevale  premier  contre  le  général 
pétitionnaire  ;  ii  ]*attaqua  d'une  ma* 
nière  adroite  ;  mais  les  détours  artiB* 
cîeax  de  son  éloquence  annonçaient 
qu'ils  n  osait  laisser  éclater  toute  son 
indignation.  On  en  jugera  par  le  début 
de  son  discours.  «  Au  moment  où  la 
m  présence  de  M.  de  Lafayette  à  Paris 
m  m'a  été  annoncée ,  dit-il,  une  idée 
«  bien  consolante  est  venue  s'offrir  à 
«I  moi.  Ainsi  ,  me  suis-)e  dit ,  nou« 
m  n*avons  plus  d'ennemis  extérieurs; 
m  ainsi  les  Autrichiens  sont  vaincus. 
«  Cette  illusion  n'a  pas  duré  long- 
ue temps  :  nos  ennemis  sont  toujours 
m  les  mêmes.  Notre  situation  exté*- 
«  rieure  n'a  pas  changé ,  et  cependant 
•I  M.  Lafayette  est  à  Paris.  Quels  puis- 
si  sants  motifs  l'amènent?  Nos  troubles 
#  intérieurs?  Il  craint  donc  que  las*- 
^  semblée  nationale  n'ait  pas  assex  de 
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«  puissance  pour  les  réprimer  »  ?  L'ora- 
teur coDclut  par  demander  qu*on  prît 
des  informations  sur  le  congé  accordé 
à  Lafayette^  par  le  ministre  de  la 
guerre.  Ramond  rappela  les  services 
rendus  par  La£ayette ,  qu'il  appela  le 
fils  aîné  de  la  liberté.  Loin  de  yoir  ea 
lui ,  sVcria-t-il^  un  général  factieux  ou 
Usurpateur ,  rendez  -  lui  grâces  des 
soins  qu*ilapris  pour  enchaîner  Hn-. 
dignation  de  son  armée.  C'est  lui  seul 
qui  arrête  aujourd'hui  un  mouyement 
impétueux  ,  dont  les  suites  eussent  pu 
être  funestes.  Ecoutez  ,  avec  respect , 
cette  voix  que  la  France  est  accou« 
tumée  à  reconnaître  dans  les  moments 
difficiles.  Puisse,  chacun  de  nous ,  étrt 
aussi  fiddle  que  lui  -même  au  serment 
de maintenirla constitution  !  Ramond 
demanda  que  la  pétition  du  général  fàt 
renvoyée  au  comité,  pour  qu'il  s'oq*» 
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enpât  de  remédier  aux  causes  de  dé« 
sorganisation  que  ie  général  dénon-* 
^it.  Cette  motion  l'emporta  sur  celle 
de  Guadet ,  h  une  majorité  de  trois 
cent  trente -neuf  yoix  contre  deux 
cent  trente-quatre.  Quelque  léger  que 
fdt  ce  triomphe ,  il  était  nouveau  poiî^ 
le  parti  constitutionnel.  La  peur  qui 
avait  fait  déserter  ses  rangs,  venait, 
dans  ce  moment,  les  renforcer.  Les 
Tariatiohs  et  les  faiblesses  de  l'homme 
le  plus  irrésolu ,  ne  sont  qu'une  fai« 
ble  image  de  celles  d'une  assemblée 
politique.  Chacun  crut  que  Lafayette, 
après  avoir  bravé  ses  ennemis,  allait 
les  terrasser ,  tel  était  le  but  de  sa  dé- 
marche. 11  se  rendit  au  château  des 
Tuileries  :  il  y  reçut  quelques  témoi- 
gnages affectés  de  bienveillance  de  la 
part  du  roi  et  de  la  reine  ;  mais  la 
cour  laissait  encore  entrevoir  beau<* 
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éoupd'éloignement  pour  celui  qui  s'of-» 
frait  comme  son  libérateur;  elle  cher- 
cha à  traverser  son  entreprise.  Vaine-* 
ment  le  parti  constitutionnel  s'agitait 
de  tous  côtés  pour  exciter  la  garde  na** 
tionale  à  se  présentera  Lafeyet le  ;  ello 
était  morne  et  silentieuse. 

Ce  n'était  plus  celle  du  Champ-de* 
Mars;  c'était  celle  du  20  juin.  Quand 
Lafayctte  retourna  le  soir  dans  sa  mai* 
son  ,  on  le  reconduisit  avec  quelques 
acclamations  triomphales.  Un  petit 
nombre  d'ofïiciers  de  son  armée ,  deux 
ou  trois  cents  gardes  nationaux  for^ 
maient  tout  son  cortège,  vainement 
grossi  par  quelques  curieux.  Lafayetta 
tnontraitdeiasatisfactioUsursestraitSi 
mais  le  désespoir  était  au  fond  de  son 
ame.  S'il  avait  vu  ,  dans  la  garde  na- 
tionale )  plus  d'empressement  à  le 
cuivre  y  son  dessein  .était  de  marcher 
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sur  le  cbamp  contre  les  jacobins,  de 
les  dissoudre^  et  de  fermer ,  avec  igno- 
xnonie,  lelieu  de  leurs  séances.  Ceux-ci 
délibéraient  avec  inquiétude;  le  peu- 
ple sur  lequel  ils  comptaient  les  aban- 
donnait à  eux-mêmes.  Robespierre 
était  rentré  dans  toute  sa  lâcbeté  na- 
turelle ,  et  s'abandonnait  à  une  longue 
déploration  des  maux  de  la  patrie* 
Leurs  alarmes  ne  se  réalisèrent  pas: 
au  moment  où  quelques  officiers  par- 
lèrent de  marcher  cou( re  eux ,  le  cor- 
tège de  Lafayette  se  diminua  sensi- 
blement. On  répétait  plus  faiblement, 
et  d*une  voix  moins  assurée,  ces  inu- 
tiles cris  :  à  bas  les  jacobins!  Lafayette 
resta  encore  quelques  jours  à  Paris,  et 
trouva  même  tiédeur  parmi  ses  parti- 
sans, même  stupeur  parmi  ses  ennemis. 
Plusieurs  fois  on  indi^a  aux  gardes 
nationales  des  points  de  rassemblc- 
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ment;  ceux  qui  avaient  le  plus  for- 
luelleinent  promis  de  s'y  rendre ,  ne 
s'y  trouvaient  pas,  ou  y  arrivaient 
découragés.  La  cour  entretenait  <$lle— 
.même  cet  état  de  langueur,  en  mon- 
trant ,  ou  en  feignant  un  entier  dé- 
sespoir. Lafayette,  après  s'être  con- 
vaincu, que  le  roi  ne  pouvait  plus, 
vivre  en  sûreté,  dans  uqe  ville  où 
Ton  prenait  si  peu  d'intérêt  à  ses  dan- 
gers journaliers,  proposa,  diU on ,  à 
cette  époque,  un  plan  d'évasion  dont 
le  but  était  de  conduire  Louis  à  sou 
armée.  Le  roi  et  la  reine  s'épouvan- 
tèrent de  cette  proposition;  celle-ci, 
surtout ,  regardait  comme  le  comble 
du  malheur,  d'être  réduite  à  devoir 
son  salut  à  Lafayette.  D'ailleurs,  les 
moyens  d'exécution  proposés  ne  leur 
offraient  point  assez  de  sûreté  pour 
chasser  les  cruels  souvenirs  du  retour 
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de  Varennes.  Voici  dans  quels  termes 
on  a  transmis  la  réponse  du  roi  à  Lalli, 
qui  répétait  cette  offre  au  nom  de  La- 
fayette  :  Dites-lui  que  je  suis  sensible 
à  la  preuve  d*attaehement  qu'il  me 
donne ,  en  se  proposant  de  courir  pour 
moi  de  si  grands  dangers  ;  mais  il  se- 
rait imprudent  de  faire  mouvoir  eu 
même  temps  un  si  grand  nombre  de 
ressorts.  Le  plus  sûr  moyen  de  me 
servir  y  est  de  continuer  à  être  la  ter- 
reur des  factieux,  en  remplissant  ha- 
bilement les  devoirs  de  général. 

Fatigué  de  ses  inutiles  essais,  La« 
fayette  sortit  enfin  de  Paris,  indigné 
de  n'avoir  retiré  aucun  fruit  d'une  dé- 
marche courageuse  qui  devait  le  pla- 
cer dans  l'alternative  ou  du  triomphe , 
ou  de  la  mort.  Le  jour  oii  les  jaco- 
bins apprirent  son  départ,  fut  pour 
eux  un  jour  de  triomphe.  Ils  se  ven- 

1.  2&. 
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gèrent ,  en  brûlant  son  effigie ,  de  Tin- 
quiétude  que  sa  présence  leur  avait 
causée.  Cette  scène  eut  lieu  au  Palais* 
Royal  ;  elle  fut  préparée  et  contem- 
plée par  le  duc  d'Orléans,  à  qui  La- 
fayette  avait  imposé  un  exil  si  hon- 
teux ,  peu  de  temps  après  la  journée 
du  5  octobre. 

Chaque  jour  les  dangers  du  roi  so 
présentaient  sous  un  aspect  plus  ter- 
rible ;  il  éprouvait  les  mortelles  an- 
goisses d'un  homme  qui  voit, avec  cer- 
tîhide  ,  sa  ruine  s'avancer,  et  n'ose 
rien  tenter  pour  Itf  prévenir.  11  re- 
lisait sans  cesse  l'histoire  de  Char- 
les I.«î,  et  s'étudiait  à  suivre  une  con- 
duite entièrement  opposée  ,  afin  d'é- 
viter, s'il  se  pouvait,  sa  fatale  des- 
tinée. Il  mettait  toujours  l'excès  de 
la  faiblesse ,  où  celui-ci  avait  mis  l'ex  • 
ces  de  la  confiance  et  de  l'opiniâtrelCi 
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Frappée  des  mêmes  pressentimeuts, 
la  reitie  semblait  appeler  les  résolu- 
tions courageuses;  elle  les  écoutait, 
elle  promettait  et  se  trouvait  touioiirs 
arrêtée ,  soit  par  ses  propres  iocerti« 
ludes,  soit  par  celles  de  son  époux. 
Louis  recevait  de  temps  en  temps  les 
visites  de  quelques  hommes  qui ,  de- 
puis longtemps ,  vivaient  loin  de  la 
cour  ;  mais  dont  l'affection  pour  le 
roi  s'était  encore  augmentée  par  ses 
malheurs.  Le  vertueux  Malesherbes 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  vinrent 
lui  offrir  un  inutile  dévouement  ;  tous 
lui  apportaient  des  avertissements  si« 
nistres  ;  le  roi  s'attendrissait  avec  eux  , 
et  énervait  son  courage  par  sa  sensi- 
bilité même.  Bientôt  personne  ne  pa- 
rut devant  lui,  sans  lui  présenter  des 
projets  de  fuite.  L'ex-minisire  Nar- 
bonne  en  avait  conçu  un  dont  Texé- 
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cutîon  devait  être  infiniment  péril-* 
leuse  pour  lui-même.  Il  oubliait ,  dans 
ce  moment  de  péril ^  la  haine  que  lui 
portait  la  cour.  Celle-ci  n'oublia  pas 
les,  torts  qu'elle  lui  reprochait.  L'or- 
gueil de  la  reine  s'ofiPensait  de  tout  ce 
qui  pouvait  la  soumettre  aux  coa« 
stitutiounels ,  par  la  dépendance  da 
bienfait  et  de  la  protection. 

Ce  fut  par  les  mêmes  motifs  que  la 
cour  rejeta  l'offre  faite  par  le  ci-devant 
duc  de  Liancoui-t ,  de  conduire  le  roi 
et  la  famille  royale  à  Rouen.  Cette  ville 
montrait  beaucoup  d'opposition  aux 
mouvements  qui  agitaient  le  peuple 
de  Paris;  quelques  régiments  dévoués 
au  roi  s'y  trouvaient ,  et  Liancourt  en 
avait  le  commandement.  D'ailleurs, 
la  Normandie  était  la  seule  province 
oiî  le  roi  pouvait  se  retirer,  sans  blesser 
kt  constitution  ;  d'ailleurs,  dès  qu'il  y 
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serait  arrivé  ,   â*autres  secours  de- 
Taient  venir  le  protéger.  La  Roche-  , 
foucault-Lianconrt  avait  déjà  préparé 
toutes  ses  mesures.  La  pureté  et  Fia* 
tégrité  de  son  patriotisme  n'avaient  ja^ 
loais  affaibli  dans  son  eœur  l'attache* 
ment  que  lui  avaient  inspiré  les  vertus 
du  roL  Celui-ci  semblait  disposé  à  ac- 
cepter son  dévouement,  mais  la  rein« 
mit  encore  obstacle  à  ce  projet,  tant 
son  eœur  était  rempli  de  soupçons  et 
^e  défiances  contre  ceux  qu'on  avait 
distingués  dans  le  parti  populaire. 
Enfin  le  résultat  de  tous  «es  eonseib 
d'une  cour  glacée  d'épouvante,  fut 
de  laisser  soupçonner  beaucoup  de 
projets  de  cette  nature ,  sans  en  savoir 
suivre  aucun.  Souvent  on  cherchait  à 
s'appuyer  sur  quelques  circonstances 
Bouvelles ,  qui  semblaient  diminuer 
les  craintes  d'une  insurrection  pro- 
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chaine.  Il  &e  présenta  une  occasion  où 
la  cour  put  croire  y  pendant  quel- 
ques heures,  qu'on  renoncerai  tau  pro- 
^t  de  i  atlaquer.  , 

.  Une  scène  qui  devait  être  touchante, 
et  qui  ne  fut  que  ridicule  y  .se  passa 
dans  rassemblée.  Une  femme ,  nom* 
mëe  Olympe  de  Gouges ,  dévorée  du 
desird^lacélébrité,etdepuisvictim» 
d'une  lutte  opiniâtre  qu'elle  osa  soua* 
tenir  contre  Robespierre  »  fit  paraître 
une  affiche  y  écrite  en  un  st^^le  mév- 
diocre ,  dont  l'objet  était  de  concilier 
les  dpux  partis  qui  se  combattaient 
dans  rassemblée.  Cette  affiche  pro^ 
duisit  de  l'effet  sur  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'ames  simples  et  paisibles  parmi 
le  peuple.  Le  même  jour,  l'évêque 
constitutionneldeLyon^Lamouretto, 
prononça  à  l'assemblée  législative,  uql 
jdiscours  as^ez  adroit  et  assez  patbér 
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tique  qui  tendait  au  même  but.  Il 
commença,  ainsi  que  tous  les  média- 
teurs ,  par  faire  une  compensation 
imaginaire  des  torts  réciproques  des 
deux  partis.  La  foule  des  impartiaux 
(  il  est  bien  malheureux  que  ce  soit 
presque  toujours  les  hommes  sans  ca* 
ractère  qui  prennent  ce  titre  )  Vécouta 
«?ec  une  faveur  éclatante.  11  entre* 
prit  de  prouver  que  la  division  ac- 
tuelle ne  tenait  qu'à  deux  accusations , 
que  les  partis  se  renvoyaient  conti- 
nuellement, quoiqu'elles  fussent  sans 
réalité.  Qu'ya-t-ii  de  plus  cbimé*- 
Tique  ,  dii^ait-  il ,  que  la  pensée  qu'on 
suppose  à  certains  membres  de  l'as- 
semblée ,  de  vouloir  établir  une  répu- 
blique ?  Quoi  de  moins  vraisemblable  , 
d'un  autre  côté,  que  la  pensée  que 
ceux'ci  supposent  à  leurs  adversaires, 
de  vouloir  enfreindre  la  constitution 
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pour  établir  deux  chambres?  Il  est  un 
moyeu  dVcarter  ces  funestes  nuages, 
c'est  defrapper  d'un  égal  anathémeruu 
et  Fautre  de  ces  projets.  A.  peine  cet 
orateur  de  paix  avait-il  parlé ,  que  la 
salle  retentit  des  serments  «qu'il  avait 
proposés.  La  république  fut  désavouée 
soienneliement  ,  par  tous  ceux  quî 
rétablirent  un  mois  après ,  et  qui  n'eu- 
rent jamais  un  autre  but.  Ils  aimèrent 
mieux  faire  cette  vaine  protestation, 
que  de  compromettre  leur  plan  par 
une  résistance  qui  eût  été  un  aveu. 
Comme  il  faut  toujours,  enFrauce, 
avoir  de  Tenthousiasme  ou  en  feindre, 
les  deux  partis  franchirent  la  barrière 
qui  séparait  cette  assemblée ,  ainsi  que 
l'avait  été  l'assemblée  constituante, 
en  un  côté  droit  et  un  côté  gauche. 
Les  orateurs  habitués  à  se  dénoncer, 
k  se  diffamer  tous  les  jours,  coururest 
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dans  les  bras  )*uu  de  Tautre;  la  haine 
donna  et  reçut  les  embrassements  do 
la  haine.  Les  tribunes  elles-  mêmes  , 
les  terribles  tribunes ,  cédèrent  un  mcw 
ment  à  cette  ivresse  factice.  On  pro- 
posa de  faire  )ouir  le  roi  du  tableau 
de  cette  réconciliation  ,  qui  allaiC 
calmer  toutes  ses  sollicitudes.  Quel- 
que empressement  qu'il  mit  à  venir 
contempler  ce  spectacle ,  il  arriva  à 
peine  assez  tôt  pour  ne  pas  trouver 
le  prestige  entièrement  dissipé.  Il  parla 
avec  émotion,  fut  écouté  avec  quel- 
que intérêt;  et  le  soir,  comme  pour 
donner  un  gage  de  la  réconciliatio» 
universelle,  il  fit  ouvrir  au  pubUc  le  • 
jardin  des  Tuileries,  qui  était  fermé 
depuis  la  journée  du  20  juin.  Mai» 
sur  le  champ  les  menaces  accoutu- 
mées vinrent  dissiper  ce  rêve  d'ua 
moment.  Dans  cette  même  soirc^  > 


Dv  Google 


l50  PRÉCIS  HISTORIQUE 

l'assemblée  se  réuuit,  et  porta,  danë 
«es  discussions,  il  peu  près  la  même 
atiimosite'  qui  y  régnait  ordinaire- 
ment. Le  lendemain ,  il  ne  restait  plus 
de  cette  rçconciliation ,  qu'une  stupé- 
faction commune  de  la  part  des  deux 
partis ,  de  s'y  être  prêtés. 

Les  nouveaux  ministres  qui  n*a«- 
^aieot  point  désespéré  de  servir  le  roi, 
«près  la  journée  du  ao  juin^  étaieat 
ein  butte  à  des  dénonciations  couti- 
quelles ,  présage  assuré  du  décret  d'ac- 
cusation. Leur  situation  les  épou- 
vanta ,  ils  donnèrent  leur  démissioa 
tous  à  la  fois.  Louis  ^  abandonné  au 
milieu  de  Torage ,  eut  peine  à  trou- 
ver des  hommes  assez  dévoués  pour 
accepter  ce  périlleux  emploi;  il  par-« 
vint  cependant  à  se  recomposer  ua 
ministère  à  force  de  sollicitations. 

Quoique  les  ennemis  de  la  cour 
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fusseflt  ,  à  ce  moment  méme^  forte- 
ment occupés  de  leim  diTisions  in« 
testiues^  il  re'gnait  cependant  entre 
eiTx  une  émulation  h  qui  porterait 
les  coups  les  |>lus  terribles  à  la  royauté. 
Les  girondins  voulaient  y  procéder 
par  des  lois  telles  que  les  demandent, 
ou  paraissent  les  demander  les  cir- 
constances difficiles.  Les  jacobins  vou- 
laient y  arriver  par  un  mouvement 
populaire,  plus  terrible  que  celui  du 
14  juillet.  Us  secondaient  les  ^mesures 
de  leurs  rivaux ,  parce  qu'elles  avan- 
çaient Texécution  de  leurs  desseint. 
On  travaillait^  de  ces  deux  côtés,  à 
répandre  dans  les  esprits  une  sombre 
exaspération.  L'assemblée  rendit  un 
décret  propre  à  produire  ce  résultat. 
La  patrie  fut  déclarée  en  danger  ;  ces 
terribles  mots  retentirent  avec  fraoas^ 
4*uii  bout  de  la  France  à  Tautre.  L'a- 
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narchie  pénétra  dans  des  lieux  où  e]lo 
n'avait  pu  encore  s'établir.  Le  peuple 
comprit,  et  les  législateurs  ne  dissi- 
mulaient pas  eux-mêmes^  qu'une  dé- 
claration si  efiVayante,  avait  moins 
de  rapport  aux  circonstances  esté- 
j*leures^  qu'aux  divisions  des  deux 
premières  autorités. 

La  guerre  se  continuait  avec  len- 
teur et  avec  faiblesse;  l'A utricbe était 
h  i>eine  en  mesure  de  se  défendre  datis 
les  Pays  Bas  ,si  elle  avait  eu  àcombat-* 
tre  des  armées  plus  exercées.  Le  géné- 
.raHLukner  qui  avait  pris  le  couiman- 
dément  de  l'armée  du  Nord,  avait 
di*abord  obtenu  un  succès  trop  facile 
pour  être  glorieux.  Il  s'était  emparé 
des  villes  d' Ypres,  Menin  et  Courtray  ; 
dans  le  moment  où  on  croyait  qu'ea- 
tré  dans  la  Belgique,  il  parviendrait 
aisément  à  la  soulever^  il  évacua  subi-« 
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tement  ces  trois  y  illes.Sa  position  inili« 
taire  pouvait  Texiger  ;  mais  comm» 
il  n'avait  point  été  attaqué ,  on  jugea  , 
et  le  fait  était  vrai ,  que  la  cour  avait 
donné  Tordre  de  retraite.  On  vit  sur* 
tout  une  perfidie  profondément  com- 
binée ,  dans  faction  d'un  officier  su- 
périeur de  cette  arméç,  nommé  Jarry, 
qui ,  en  évacuant  Courtray>,  et  suivi 
de  près  par  Tennemi ,  arart  fait  mettre 
\e  feu  à  un  faubourg  de  cette  YÎlle.  ' 
On  ne  douta  point  que  cette  barbarie  , 
-destituée  de  tout  prétexte ,  n'eût  e|i 
pour  motif  d'indi^oser  contre  nous  lo 
peuple  belge. 

IMaisce  qui  rendait  les  dangers  plus 
pressants ,  c'était  Fa pprocbe  d'une  for- 
midable armée  prussienne  oomman* 
dée  par  Frédéric-Guillaume ,  et  par  le 
duc  de  Brunswick  :  on  l'évaluait  à 
«oixante-dix  mille  hommes  ;  elle  pré- 
I.  aL2 
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sentait  la  cavalerie  la  plus  redoutable 
^i  eût  encore  paru.  De  nombreuses 
le'gtotts  ti'émigrés  marchaient  avec 
elle;  un  corps  d'armée  autrichienne 
de  quinze  mille  hommes  devait  la  se- 
conder. On  citait  plusieurs  chefs  dont 
les  talents  militaires  s'étaient  déjà 
éprouvés  contre  les  Français,  xlans  I9 
guerre  xle  sept  ans.  Le  roi  lui-mémo 
avait  donné  avis  de  cette  marche  h" 
rassemblée,  «t  l'on  ne  pouvait  se  di»T 
simuler  que  rien  n*«tait  encore  pré- 
piaré  pour  arrêter  ce  torrent  ;  les  jaco* 
bins  se  gardaient  bien  d-affaiblir  Ti- 
^  mage  de  ces  dangers.  Ils  ajoutaient 
'  que  le  plus  cruel  de  tous ,  était  la 
perfidie  d'une  cour  qui  dirigeait  elle- 
•znéme  des  ennemis  si  formidables. 

Dans  de  telles  circonstances  y  on  es*- 
péra  pouvoir  ranimer  Tenthousiasme 
des  f^rançais  par  une  ziouvelle  fédéra^ 
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tion,  elle  eut  lieu  à  FaiHiî versai Fe  du 
it4  juillet.  Il  semblait  qu'elle  dut  pré*- 
4ieater  des  légions  de  nouveaux  ééien^ 
«eurs  prêts  à  voler  2l  la  frontière ,  et 
surtout  cet  ordre,  cette  discipline, 
dont  des  revers  honteux  avaient  fait 
«en tir  le  besoin.  Loin  de  répondre  à 
cotte  attente ,  la  nouvelle  fédératloa 
-ne  fut  marquée  que  par  les  faniaisiet 
grotesques  du  délire  populaire.  L'asi> 
semblée  législative  avait,  la  veille^ 
xassé  Tarrété  du  département  de  Paris, 
par  lequel  Fétion  était  suspendu  de 
ses  fonctions.  Uno^  foule  immense 
avait^  par  ses  clameurs  et  ses  mena- 
ces, sollicité  cette  décision,  qui  était 
devenue  un  triomphe  de  parti.  Pétioa 
parut  à  la  fête  ^  qui  bietitôt  n'eut  plus 
d''autre  objet  que  lui-même»  Son  nom 
•était  écrit  sur  mille  bannières ,  à  la 
^uite    desquelles    marchaient  difie* 
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Tents  groupes  qui  se  confondaîei^ 
entre  eux  ;  son  nom  était  encore  écrit 
sur  tous  les  chapeaux  avec  de  la  craie» 
On  était  excédé  du  concert  uniforme 
et  extrayagant  de  ces  cris  mille  fois 
répétés  :  vi$fe  Pétion  !  Pétion  ou  la 
mort!  Le  danger  proclamé  de  la  pa- 
trie était  oublié,  tout  s'enivrait  da 
bonheur  de  revoir  Pétion.  Il  ajoutait 
au  ridiouie  de  cette  scène  ^  par  lo 
naïf  orgiieil  avec  lequel  il  paraissait 
)Ouir  de  ces  acclamations.  Cet  enthou- 
siasme était  toutefois  peu  sincère  ehes 
les  jacobins  qui  le  savaient  attaché  au 
parti  de  la  Gironde  ;  mais  ils  se  plai« 
fiaient  à  Faccabler  et  \  préparer  sa 
chute  par  ce'  excès  d'idolâtrie.  Louis 
ne  parut  au  ^^hamp  de  la  fédération» 
que  comûie  un  roi  vaincu  \  la  suite 
d'un  triomphateur.  Au  moment  oi^  il 
se  présenta  à  Tautelde  la  patrie  pour 


Dv  Google 


DE  lA  RÉ TOLUTION  FRAlf Ç.      iS^ 

rehouyeler  son  serment,  miUe  voix  dé« 
noncèrent  en  lui  un  parjure.  Il  y  eut 
même  un  moment  où  la  foule  pressa 
8on  cortège  de  manière  à  faire  crain- 
dre pour  ses  jours.  Les  gardes-suisses  et 
quelques  compagnies  de  grenadiers  de 
la  garde  nationale^  avaient  été  disposés 
pour  veiller  à  sa  sûreté.  Leur  conte- 
nance fière  écarta  le  danger ,  mais  non 
les  outrages.  Combien  cette  fédération 
^tait  diffék-ente  de  celle  de  1790 ,  si- 
gnalée par  une  gaieté  civique ,  par  une 
confiance  si  entière  ,  et  par  un  amour 
de  la  liberté  qui  s'embellissait  des  af- 
fections douces  et  sociales! 

Au  milieu  de  cette  agitation  qu'ils 
avaient  fait  naître  ,  les  girondins 
étaient  phis  que  Tamais  indécis  sur  la 
direction  qu'ils  avaient  à  tenir.  Quel- 
quefois ils  faisaient  dire  à  la  cour  par 
des  agents  obscurs^  que  le  roi  pouvait 
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eticore  le»  calmer  en  rappelant  le» 
trois  ministres  de  leur  choix,  en  se 
résignant  à  tenir  sous  eux  une  con- 
duite subordonnée  et  passive.  Us  ne 
se  lassaient  point  de  répéter  ces  me- 
naces ;  ils  disaient  ,  et  le  fait  était 
vrai  ,  qu'eux  seuls  retenaient  en« 
core  riusurrection  prête  à' éclater  j 
mais  ils  n  en  conservèrent  pas  long- 
temps le  pouvoir.  On  ne  peut  rien 
affirmer  sur  les  négociations  qu*oa 
prétend  qu'ils  eurent,  à  ce  moment, 
avec  la  cour.  On  a  parlé  d'un  mé- 
moire signé  par  Vergniaud,  Guadet, 
Gensonné  ,  qui  exprimait  formelle- 
ment les  conditions  que  )e  viens  do 
mentionner  ,  mais  rien  ne  garantit 
l'existence»  ni  l'authenticité  de  cette 
pièce.  Ceux  qui  les  ont  accusés  d'a- 
voir demandé  des  sommes  consîdé^ 
râbles  pour  faire  cesser  leur  opposi-* 
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tlon  ,  oat ,  sans  aucun:  fondement , 
calomnié  leur  mémoire  qui  est  inat* 
taquable  à  cet  égard.  11  est  plus  sûr  ^ 
quand  on  yeut  bien  «prendre  compte 
de  leurs  intentions^  d'abandonner  le? 
récits  suspects  de  quelques  mémoire^ 
particuliers  ,  et  de  ne  les  juge^  quQ 
par  des  faits  publics.  On  les  yoit  tout- 
à-coup  s'arrêter  dans  leur  marche j| 
devenir  plutôt  observateurs  alarmés , 
que  directeurs  principaux  des  chefs 
populaires  ;  soutenir  encore  quelques 
propositions  violentes^  mais  cherchei; 
à  en  ralleutir  TefTet, 

Ils  se  voyaietit  arrî?és  au  iiioment 
d'accomplir  Tentreprise  qu'ils  inédi- 
taient depuis  si  longtemps ,  et  qu'ils^ 
avaient  préparée  par  tant  de  lois ,  par 
tant  de  mouvements  opposés  \  leur 
caractère  et  à  leurs  principes.  C'était 
^e  faire  proaoncer  par  l'assemblée  1«% 
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gislative  la  décbfance  du  roi.  Toute 
extrême  qu'était  cette  mesure,  elle 
leur  semblait  préférable  aux  dangers 
d'une  insurrection  qui ,  dirigée  sans 
eux^  pouvaîtbieûtôtse  tourner  contre 
eux ,  et  contre  la  liberté  même.  A  la 
yérité ,  le  caractère  flottant  et  indécrt 
de  la  majorité  de  rassemblée,  pouvait 
leur  laisser  de  l'inijuiétude  ;  mai»  les 
dangers  croissaient  cbaque  jour  ,  les 
esprits  étaient  frappés  de  terreur  ,  on 
redoutait  également  et  rinvasion  de 
la  France ,  et  Forage  qui  allait  é<^!a« 
ter  dans  la  capitale.  La  révolutîoii 
nouyelle  présentait  moins  de  désas* 
très,  èonfiée  à  rassemblée^  qu'aban- 
donnée au  peuple. 

Les  jacobins  s^inquîéfèrent  d*une 
mesure  qui  eût  rendu  inutiles  tous 
leurs  préparatifs  d'insurrection.  Ro- 
bespierre se  hâta  démettre  à  cette  pro- 
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position,  des  conditions  qui  la  feraient 
abandonner  par  ses  auteurs.  Il  parla 
de  la  convocation  des  assemblées  pri- 
maires ,  il  affectait  des  scrupules  Gon«* 
stitutionncls.  C'était  au  peuple,  disait* 
il ,  au  peuple  seul ,  à  prononcer  ,  et 
•ur  le  roi  actuel ,  et  sur  la  royauté 
même.  Il  demandait  la  formation 
d'une  convention  nationale^  investie 
par  le  peuple  de  toute  l'étendue  des 
pouvoirs  eiercés  par  l'assemblée  cou* 
stituante^  et  défa  tout  était  préparé 
pour  que  Robespierre  fut  le  tyran  de 
cette  convention  qu'i>  appelait.  Dans 
ce  même  moment,  Danton  usait  de 
la  plus  profonde  perfidie  envers  une 
cour  crédule  par  l'excès  de  la  peur* 
Fabre  d'Eglantine  et  lui  conservaient 
des  intelligences  avec  l'un  des  minis- 
tres nouveaux ,  extrêmement  dévoué 
au  roi.  Voyez  ^  disaient -ils,  tout  ce 
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que  nous  faisons  pour  vous  mettre  ^ 
l'abri  des  atteintes  du  parti  de  la  Gi- 
ronde ;  nou«  conservons  notre  popu- 
larité^ et  chaque  jour  nous  lui  ravis- 
sons la  sienne.  S'il  fait  une  proposi  tioa 
violente  ,  mais  exécutable  ,  mr  le 
champ  nous  en  faisons  une  mons- 
trueuse ,  et  dont  la  difficulté  l'embar- 
rasse. Nous  parlons  au  peuple  d'exeêi 
et  nous  prévenons  ses  attentats,  ^-t-on 
vu  les  jacobins  et  les  cordeliers  se 
xnéler  à  rinsurrection  du  20  juin?  Sa 
couleur  indécise,  de  si  petits  eOets 
joints  à  de  si  insolentes  menaces,  ne 
permettent  pas  qu'on  nous  l'attribue. 
Bientôt  ils  n'auront  plus  à  eux  une 
Aeule  troupe  dont  ils  puissent  dispo- 
ser :  nous  leur  enlèverons  les  fédéréi 
et  les  Marseillais  doot  on  annonce 
l'arrivée ,  comme  nous  leur  avons 
eule"^  le  peu  pie ,  et  nous  occuperoof 
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<^eux-ci  de  mouvemeats  Incertains  et 
tumultueux  ,    dont  les  résultats  no 
seront  jamais  à  craindre  pour  la  cour. 
C'était  par  de  tels  artifices  que  ces 
hommes  perfides  voilaient  laprofon- 
.    deur  de  leurs  complots  ,  aux  yeux  de 
i,  ceux  qu'ils  devaient  engloutir.  Dans 
l'épuisement  même  de  la  liste  civile^ 
ils  obtenaient  encore  des  sommes  con- 
sidérables. On  ignore  si  leur  cupidité 
leur  permettait  d'en  faire  servir  une 
partie  aux  besoins  les  plus  urgents  de 
leur    faction  :.  on    ignore  aussi   s'ils 
avaient  concerté  ces  manœuvres  avec 
Robespierre.   Le  caractère>  farouche 
de  celui-ci ,  et  son  affectation  de  dé- 
sintéressement pouvaient  y  répugner  ; 
cependant  ce  jeu   cruel  pouvait  ré- 
jouir son  a  me  atroce. 

Les  girondins ,  qui  avaient  mis  en 
avaut  l'idée  de  la  déchéance ,  et  qui 
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avaient  employé  toute  la  yéhémence 
et  toute  rhabileté  de  leurs  moyens ,  à 
familiariser  rassemblée  aveo  cette  me- 
sure ,  s'efiFrayèrent  du  plan  de  Ro- 
bespierre. On  YÎt  avec  étonuement 
Brissot  se  présentera  la  tribune ,  pour 
demander  que    cette  discussion    fût 
traitée  avec  calme  et  maturité.  Il  té« 
moignait  du  repentir  et  de  Fincerti- 
tude;  il  combattait  directement  let 
îaeobîns  dans  le  plan  qu'ils  venaient 
d'adopter  ;  il  dévoilait  plusieurs  de 
leurs  pensées  secrètes.  Ce  discours su^ 
fit  pour  manifester  tout  Téloignement 
des  girondins  pour  Tinsurrection  pro*  ^ 
posée  ;  et  si ,  depuis  ,  en  les  a  yus  ré- 
clamer cette  journée  ,  comme  leur 
propre  ouvrage  y  on  ne  doit  Fa t tri— 
buer  qu'au   danger  de  leur  position 
vis-à-vis  les  jacobins  ;  et  peut  -  être 
ftussi  à  cette  yaolté  qui  attache  da 
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prix  11  tonto  espèce  de  victoiTe.  Il  est 
imporUnt  de  faire  connaître  avec 
quelle  redoutable  adresse  ,  Vergniaud 
fit  naître  la  question  de  la  déchéance 
du  roi*  Je  transcris  une  partie  de  sou 
discours. 

«  Je  TOUS  demande  maintenant , 
dtsait-il ,  ce  qu'il  faut  entendre  par 
un  acte  formel  d'opposition.  La  raison 
dit  que  c'est  Tacte  d'une  résistance 
proportionnée ,  autant  qu'il  est  pos<- 
sible^  au  danger,  etfait  dans  hn  temps 
utile  y  pour  pouToir  l'éviter.  Par  exem'- 
ple,  si  dans  la  guerre  actuelle,  cent 
mille  autrichiens  dirigeaient  leur  mar- 
che versla  Flandre ,  ou  cent  mille  prus- 
siens versl'Alsace,  et  que  le  roi,  qui  est 
le  chef  suprême  de  la  force  publique , 
n'opposât  à  chacune  de  ces  redouta- 
bles armées  ,  qu'un  détachement  de 
dix  ou  vingt  mille  hommes ,  pourrait** 
a.  23    ' 
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on  dire  qu*il  a  employé  les.  moyens  de 
résistance  convenables  , .  qu'il  a  rem- 
pli le  voeu  de  la  constitution,  et  fait 
lacté  formel  qu'elle  exige  de  lui  ? 

«  Si  le  roi ,  chargé  de  veiller  à  la  sû- 
reté extérieure  de  l'état,  de  notifier 
au  corps  législatif  les  hostilités  immi- 
nentes ,  instruit  des  mouvements  d« 
l'armée  prussienne ,  e^  n'en  donnant 
aucune  connaissance  à  l'assemblée  na* 
tionale;  instruit ,  ou  du  moins  pou- 
vant présumer  que  cette  armée  nous 
attaquera  dans  un  mois  ,  disposait 
avec  lenteur  les  préparatifs  de  répul- 
sion ;  si  l'on  avait  une  juste  inquié- 
tude sur  les  progrès  que  les  ennemiis 
pourraient  faire  dans  l'intérieur  de 
l'état,  et  qu'un  camp  de  réserve  fût 
absolument  nécessaire  pour  prévenir 
ou  arrêter  ces  progrès;  s'il  existait  un 
décret  qui  rendît  infaillible  etprompte 
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a  formation  de  ce  camp  ;  si  le  roi , 
rejetait  ce  décret  et  lui  substituait 
un  plan  dont  le  succès  fût  incertain 
et  demandât ,  pour   son  exécution  , 
un  temps  si  considérable ,  que  les  en- 
nemis eussent  celui  de  la  rendre  im* 
possible  ;  si  le  corps  l^îslatif  rendait 
des  décrets  de  sûreté  générale ,  et  que 
Ttirgeuce  ne  permît  aucun  délai  pour 
leur  exécution ,  que  cependant  la  sanc« 
tion  fut  refusée  ou  différée  pendant 
deux  mois  ;  si  le  roi  laissait  le  com- 
mandement d^une  armée  à  un  gêné-*» 
rai  intrigant  ,    devenu  suspect  à  la 
cation  par  les  fautes  les  plus  graves^ 
les  attentats  les  plus  caractérisés  à  la 
constitution  ;   si  un  autre  général, 
nourri  loin  de  la  corruption  des  cours  , 
et  familier  avec  la  victoire^  deman- 
dait ,  pour  la  gloire  de  nos  armes  , 
un  renfort  qu'il  serait  faicile  de  lui 
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accorder  ;  si ,  par  un  refus ,  le  roî  lui 
disait  dairemeot  :  Je  te  défends  do 
vaincre;  si ,  mettant  ^  profit  cette  fu« 
neste  temporisation  ,  tant  d'incohé* 
rence  dan»  notre  marche  politique , 
ou.  plutôt  une  si  constante  persévé- 
rance dans  la  perfidie  ,  la  ligue  des 
tyrans  portait  des  atteintes  mortelles 
à  la  liberté,  pourrait-on  dire  qn.e  le 
roi  a  fait  la  résistance  constitution- 
nelle ;  qu'il  a  rempli ,  pour  la  défense 
de  l'état,  le  vœu  de  la  constitution; 
qu'il  a  fait  l'acte  formel  qu'elle  lut 
prescrit?  S'il  était  possible  que,  dans 
les  calamités  d'une  guerre  funeste, 
dans  un  bouleversement  contre^révo- 
lutionnaire,  le  roi  des  Français  ne  leur 
parlât  de  son  amour  pour  la  con- 
atitutioh  ;,  qu'avec  une  ironie  insul- 
tante et  dérisoire ,  ne  seraient^ils  pas 
en  droit  de  lui  dire  ? 
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«  O  roi  !  qui  sans  cioute  avez  cru  , 
avec  le  tyran  Ly^andre,  que  la  vé* 
TÎté  ne  valait  pas  mieux  que  le  men** 
songe ,  et  qinl  fallait  amuser  les  hom» 
mes  par  des  sermetits  ,  ainsi  qu*ou 
amuse  les  enfants  avec  des  hochets; 
qui  n'avez  feint  d*aimer  les  lois,  que 
pour  parvenir  2l  la  puissance  qui  tou» 
servirait  à  les  braver  ;  la  constitution , 
que  pour  quelle  ne  vous  pre'cipitât  pa)i 
du  trône  où  vous  aviez  besoin  de  res- 
ter, pour  la  détruire;  la  nation  ,  que 
pour  assurer  le  succès  de  vos  perfi- 
dies ,  en  lui  inspirant  de  la  confiance  ; 
pensez-vous  nous  abuser  aujourd'hui 
avec  d'hypocrites  protestations,  nous 
donner  le  change  sur  la  cause  de  no» 
malheurs ,  par  l'artifice  de  vos  excuses 
et  Taudace  de  vos  sophismes  ? 

«  Etait-ce  nous  défendre  que  d'op- 
poser  aux  soldats  étrange^  des  forcer 
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dont  r infériorité  ne  laissait  pas  même 
d'incertitude  sur  leur  Refaite  ?  Etait- 
jce  nous  défendre  ,  que  d'écarter  les 
projets  tendant  à  forti6er  I*intérieur 
du  royaume,  ou  de  faire  des  prépa- 
ratifs de  résistance,  pour  l'époque 
i>ù  nous  serions  déjà  devenus  la  proie 
des  tyrans  ?  Etait-ce  nous  (défendre  , 
que  de  choisir  des  généraux  qui  atta- 
^quaient  eux-mêmes  la  constitution, 
ou  d'enchaîner  le  courage  de  ceux 
4jui  la  servaient  ?  Etait-ce  nous  dé- 
fendre ,  que  de  paralyser  sans  cesse 
Je  gouvernement  p^ar  la  désorganisa- 
tion continuelle  du  ministère  ?  La 
constitution  vous  laissait-elle  le  choix 
des  ministres  pour  notre  bonheur  ou 
notre  ruine  ?  Vous  fit-elle  chef  de  l'ar- 
mée pour  notre  gloire  ou  notre  honte,? 
.Vous  donna-t-elle  enfin  le  droit  de 
sanction  ,  une  liste  civile  et  tant  de 
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grandes  prérogatives  ,  ponr  perdr6 
constitutiouneilement  la  constitutioii 
et  Tempire  ?  Non  ,  non ,  homme  que 
la  générosité  des  Français  n*a  pu  émou^ 
'?oîr,  homme  que  le  seul  amour  du 
despotisme  a  pu  rendre  sensible ,  tous 
ii*ayez  pas  rempli  le  yœu  de  la  con* 
stitution  :  elle  peut  être  renversée; 
xuais  vous  ne  recueillerez  point  le 
fruit  de  votre  parjure!  Vous  tic  vous 
êtes  point  opposé,  par  un  acte  formel, 
aux  victoires  qui  se  remportaient  ett 
votre  nom ,  sur  la  liberté  ;  mais  vouï 
ne  recueillerez  point  le  fruit  de  ces 
indignes  triomphes.  Vous  n'êtes  plus 
.rien  pour  cette  constitution  que 
vous  avez  si  indignement  violée  ,potur 
jce  peuple  que  vous  avez  si  lâchement 
.trahi.  » 

^    Dumas  avait  répondu  avec  beau- 
jcpup  de  talent  et  de  véhémence  It  c» 
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discours  de  Vergniaud;  maie  il  n*a^ 
▼ait  pu  empêcher  que  la  décfaéanco 
du  roi  ne  fût  sur  le  champ  mise  en 
question.  L'assemblée  paraissaitsuffi- 
tomment  entraînée  pour  prendre  sur 
elle  cette  mesure  décisive,  lorsque  les 
girondins  ,  par  les  raisons  que  )'ai 
énoncées  plus  haut,  laissèrent  languir 
cette  question.  Ils  la  reprirent  avec 
vigueur,  lorsqu'ils  s'aperçurent  que 
les  Jacobins  allaient  porter  le  coup 
fatal;  peut -être  youlaîent  -  ils  leur 
enlever  un  prétexte  pour  Tattaque  , 
peut  «*  être  ne  songeaient-ils  qu*à  se 
mettre  à  Tabrî  de  leur  accusation  et 
de  leurs  fureurs ,  en  signalant  de  nou« 
yeau  leur  haine  pour  la  cour. 

Pétion  6 1  déclarer  tou  tes  les  sections 
de  Paris  en  permanence  ;  il  les  fit  dé- 
libérer sur  les  dangers  de  la  patrie  ^ 
et  se  servit  de  tous  les  moyens  ré^ 
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Tolutionnaîres  pour  déconcerter  Ict 
timides  défenseurs  de  la  constitu-» 
tion  et  du  roi.  Il  vint  ensuite  présen* 
ter  à  rassemblée  législative  une  pé- 
tition impérieuse  ,  dans  laquelle  les 
sections  deParisdéclaraient  que  Louis 
avait  perdu  la  confiance  de  la  nation* 
Le  lendemain  plusieurs  d*elles  se  con- 
Toquèrent ,  et  protestèrent  contre  lo 
Toeu  qui  leur  avait  été  attribué.  Cette 
lutte  se  passa  en  invectives  amères,  en 
violences  continuelles.  Les  jacobins  ^  f 
vainqueurs  dans  une  section ,  se  ren- 
daient bientôt  dans  iine  autre  où  Ion 
entreprenait  de  leur  résister ,  et  dis4 
persaient,  par  des  voies  de  fait,  les 
constîtutionnelsquefatiguâitcie  genre 
de  combats.  Paris  pr.it  chaque  }our 
nn  aspect  plus  menaçant  et  plus  tu-* 
niultueux;  les  fédérés  arrivaient  de 
toutes  parts  ^  ils  se  regardaieDt  comm* 
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les  représeutants  armés  de  la  nation^ 
et  annonçaient  avoir  reçu  pour  mis- 
sion expresse  de  renverser  le  trône. 
liCs  ministres  s*eflfbrçaient  en  vain  de 
les  renvoyer  à  Soissons  qui  avait  été 
pboisi  pour  le  lieu  de  leur  rassemble- 
zuent;  la  terreur  qu'ils  inspiraient  fut 
beaucoup  accrue  par  Tarrivce  de  la 
légion  marseillaise.  La  cour  était  dans 
un  tel  état  de  stupeur  et  d'épouvante  , 
quelle  n'avait  osé  arrêter  la  marcho 
de  cette  troupe  choisie  pour  être  à 
la  tête  de  l'insurrection  projetée.  Elle 
n'était  composée  que  de  cinq  cents 
bomqies  ,  mais  la  terreur  dont  ils» 
s'étaient  fait  précéder  doublait  leur 
force  et  leur  puissance.  Paris  depuis^ 
longtemps  redoutait  les  hommes  da 
Midi>  les  récits  des  scènes  sanglantes 
qui  s'étaient  passées  dans  ces  contrées 
faisaient  présager  de  nouveaux  désas^ 
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'jfres.  Parmi  leurs  chefs  était  un  jeune 
bomme    audacieux    et    bouillant  , 
nommé  Barba  roux  ;  ^^  ^  ^i^  depuis 
avec  le  parti  des  girondins ,  mais  alors 
îl  se  concertait  particulièrement  avec 
Robespierre  etDanton.  Les  grenadiers 
de  la  garde  nationale  parisienne ,  ne 
Toulurent  point  paraître  intimidrâ 
'  à  Faspect  de  ces  adversaires.  Plusieurs 
'^^*entre  eux  s'étaient  réunis  dans  un 
repas  aux  Champs-Elysées,  ils  fai« 
-«aient  entendre  les  cris  accoutumés 
du  parti  constitutionnel,  Pi'pe  la  na^ 
^  tion  et  le  roi!  Les  Marseillais  arrivè- 
^Yent  bientôt  et  s'établirent  dans  uti 
*iieu  voisin  ;  Santerre  et  quelques  au- 
tres chefs  des  jacobins  étaient  mêlés 
<parmi  eux.  Ils  frémirent  en  entendant 
tles  acclamations  qu'ils  regardaient 
"Comme  contre-révolutionnaires  ;   le 
-nom  de  Lafayette   répété  plusieurs 
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fbts  mit  le  comble  h.  leur  rage ,  et 
sur  le  champ  ils  s'élancent,  le  sabre  \ 
la  main  ;  les  convives  out  peine  à  se 
réunir,  lis  eiisayent  en  vain  de  résis- 
ter, le  nombre  les  accable;  la  mul- 
titude s  était  jointe  aux  Marseillais^ 
ceux  -  ci  les  poursuivent  longtemps 
avec  fureur,  ils  ne  trouvent,  au  mî« 
lieu  de  la  promenade  publique  la  plut 
fréquentée  ,  pas  un  parent^  pas  un 
amî  qui  vienne  prendre  part  à  leun 
dangers.  Un  d'entre  eux  nommé  Du- 
hamel ,  lieutenant  de  la  sectton  det 
filles  Saint-Tbomas ,  s'était  longtempi 
défendu  avec  courage ,  et  avait  reçu 
plusieurs  blessures.  Il  cbercbait  ^  se 
féfugier  dans  une  maison  particu- 
lière; les  Marseillais  l'y  atteigneut, 
et  le  tuent.  Ses  compagnons^  dispei^ 
ses  de  tous  côtés ,  ne  se  croient  pas 
«Mea  forts  pour  lo  yenger.  Cepea? 
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dant  Talarme  s'était  répandue  dans 
Paris.  Plusieurs  bataillons  se'tenaient 
rasseuiblés  ;  des  militaires  distingué! 
et  zélés  constitutioaneb  Tinrent  à 
eux,  et  les  pressèrent  de  Tenger  It 
xnort  de  leur  nialbeureuz  compa- 
gnon. Leurs  efforts  furent  impuis-^ 
sants  ;  on  se  tint  sur  la  défensive.  Le* 
Marseillias  rentrèrent  dans  leurs  ca- 
•cTues  y  en  répétant  des  cbants  de  vic- 
toire ;  et  ce  premier  essai  leur  dévoila 
quelle  pusillanimité  régnait  dans  I4 
ville  où  ils  venaient  faire  une  révo« 
lution.Ceux  qui  n'avaient  pas  su  exerr 
cerleur  vengeance,  implorèrent  celle 
des  lois  ;  l'assemblée  les  repoussa  avec 
mépris.  On  sortit  de  Paris  avec  la 
métne  précipitation  ,  que  l'on  sort 
d'une  ville  qui  va  être  assiégée  :  Rouen 
devint  particulièrement  le  refuge  de 
toutes  les  fonôUes  fugitîyes, 
I.  34 


Dv  Google 


fsy%  TIKSCIS  BISTORIQUB 

Noos  avons  dëja  vu  que  le  roi ,  de* 
puis  la  journée  du  20  juin ,  avait  fait 
fermer  le  jardin  des  Tuileries.  Par 
cette  précaution ,  il  se  mettait  moins 
h  couvert  des  attaques  ^  que  des  in- 
Tectives  de  ses  ennemis*  L'assemblée 
législative  lui  ô(a  cette  faible  barrière , 
en  ordonnant  que  la  terrasse  des  feuil« 
lants  qui  conduisait  au  lieu  de  ses  séan- 
ces ,  serait  rendue  publique.  Les  jaco* 
bins  et  tout  le  peuple  qui  marcbait 
li  leursuite  ,s*emparèrent  surle  champ 
de  ce  lieu  ;  mais  ils  affectèrent  de  s'iu<<> 
terdire  à  eux-mêmes  Feutrée  du  reste 
du  jardin.  Us  étendirent,  le  long  de 
la  terrasse ,  un  ruban  tricolor ,  pour 
en  indiquer  la  séparation*;  plusieurs 
écriteaux,  eni  indiquaient  les  motifs 
injurieux.  L'insurrection  s'annonçait 
si  hautement  dans  ce  jardin,  que 
la  cour  pouvait  apprendre  de  ses  eu* 
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iteitiis ,  quel  jour ,  par  quelles  forces  et 
par  quels  moyens  elle  serait  attaquée. 
-  Les  hommes  odieux  au  parti  popu- 
laire étaient  poursuivis  partout  où  ils 
pouTaientse  montrer  :  d'Eprémesnil, 
fut  assailli  par  un  groupe  furieux, 
aux  environs  du  Palais-Royal;  on  lo 
déshabilla,  on.  lui  porta  plusieurs 
coups  de  sabre  ;  on  le  traînait ,  tout 
sanglant;  on  ne  semblait  différer  sa 
mort  que  pour  lui  faire  dévorer  plu» 
longtemps  les  outrages.  Pétion  arriva 
dans  ce  moment  :  respecté  de  la  fou- 
le, il  sauva  la  vie  à  d'Eprémesnil. 
Celui-ci  lui  adressa  ces  paroles  pro- 
phétiques :  Comme  vous  letes  aujour* 
d'hui^monsieur,  j'ai  été  porté  en  triom- 
phe, et  vous  me  voyez  maintenant  en 
proie  aux  fureurs  du  peuple.  Ne  vous 
iiez  point  h  sa  faveiir,  ni  à  votre  for- 
tune actuelle. 
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Dans  le  même  temps,  on  apprit  qu«- 
les  massacre»  recommençaient  dans  le 
Midi.  La  Tille  d'Arle»,  depuis  long* 
temps  lirrée  anx  divisions  de  deur 
factions  acharnées,  fut  ensanglantée 
par  la  vengeance  du  parti  populaire  , 
^ui  avait  été  quelque  temps  compris 
mée.  A  Toulon,  neuf  personnes  ac-r 
ousées  d^arlstocratie,  furent  égorgées* 
L'histoire  cesse,  à  Tépoque  où  nous, 
entrons,  de  recueillir  les   noms  des. 
victimes,  tant  elles  s'offrent  en  foule. 
D'un  autre  côté ,  il  s'était  formé ,  dans. 
rArdèche ,  un  rassemblement  contre* 
révolutionnaire,   qui   pouvait   aisé-* 
ment  se  grossir  dans  un  pays  trop 
disposé,  par  sa  situation,  et  surtout 
par  le  caractère  ardent  de  ses  habi- 
tants, au  fléau  des   guerres  civiles. 
Les  rebelles  avaient  à  leur  tête  un 
aucîen  gentilhomme  nommé  DusaiU 
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lant.  11  avait  p'ns  d'impétuosité  qu9 
d'adresse;  il  commença  son  entrepris* 
sans  ravoir  méditée.  Il  manqua  d'ba« 
bileté  pour  appeler  autour  de  lui  les 
nombreux  mécontents  qjui  existaient 
dans, cette  contrée.  Les  constitution^ 
nels  et  les  jacobins  se  réunirent  contre 
lui  ;  il  ne  tarda  point  à  être  enveloppé^ 
et  périt;  ainsi  que  ses  principaux  com<* 
plices. 

Tous  ces  mouvements  ajoutaient  ^ 
la  sombre  disposition  des  espriu^  Ce« 
pendant  les  conjurés  contre  la  cour^ 
prêts  à  lui  porter  le  dernier  coup,  se 
déconcertaient  à  chaque  instant»  A 
for«e  d'entretenir  le  peuple  de!»formi« 
dables  mouvements  d'armes  qui  sf 
préparaient  au  château  des  Tuileries^ 
leur  imagination  en  était  ébranlée^ 
Ils  croyaient  aux  fant6i|;ies  créés  par 
leur  politique  artificieuse. 
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'  Les  chefs  des  )acobins  se  réonissaîeni 
%  Charenton  ,  pour  se  décider  sur  le 
jour  et  les  mesures  de  rinsurrection. 
Robespierre  se  rendait  avec  mystère 
aux  conciliabules  des  conspirateurs, 
y  parlait  avec  timidité.  Il  étudiait  Tart 
de  profiter  de  la  victoire ,  et  laissai f 
a  d'autres  le  soin  de  la  préparer.  Dan- 
ton ,  CoHot-d'Herbois ,  Billaud-Va* 
rennes  ,  d'autres  hommes  qui  ont  ac- 
quis une  famostté  aussi  odieuse  que 
ceux-ci ,  disposaient  le  mouvement; 
mais  aucun  d'eux  ue  s'oftVait  pour 
commander  l'attaque.  Ils  s'arrêtaient 
presque  toujours  à  ce  mot  :  que  ferons* 
nous ,  si  la  cour  nous  résiste  ?  Ils  n'a- 
Vaient  pas  assez  de  confiance  dans  les 
talents  militaires  et  la  valeur  de  San- 
<crrc  pour  lui  confier  cette eutreprise-' 
IDanton  leur  présenta  enfin  un  homme 
fait  pour  dissiper  toutes  leurs  alarme^^ 
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é^étaitWestermauti,  qui  depuis  a  si-* 
gtialé  sa  bravoure ,  ses  talents  et  sa 
férocitç  dans  la  guerre  de  la  Vendée, 
et  qui  a  suivi  Danton  à  Féchafaud.  Il 
leur  offrit  un  plan  d'attaque  qui  fut 
vivement  appuyé  par  les  chefs  de  la 
légion  marseillaise.  Ceux-ci  répon- 
daient de  leur  petite  troupe;  mais 
la  multitude  parisienne  qu'il  fallait 
employer  ^  était  méprisée  par  ceux- 
méraes  qui  la  dirigeaient.  On  ne  la 
trouvait  point  encore  suffisamment 
remplie  de  Tenthousiasme  révolu  tionr 
uaire;  on  s'indignait  de  ce  que  desliom« 
mes  du  peuple  demandaient  encore 
quelquefotsquel  prétexte  on  avait  pour 
l'insurrection.  Eh  bien  !  s'écria  ua 
)Our  Chabot ,  au  mîilieu  d'une  déit- 
bération  des  conjurés  :  ils  veulent 
xin  prétexte ,  ma  mort  peut  le  leuir 
ioumir.  On    Tccoula  avec    élonne- 
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ment.  «  Oui  ,  répondît-il,  le  moyei^ 
est  tout  simple.  Je  me  trouverai  peu- 
dant  la  nuit  dans  une  rue  détournée^; 
que  quelques  -  uns  de  vous  s  y  ren- 
dent en  même-temps  ,  qu'ils  atten- 
dent mon  signal,  qu'ils  me  tuent; 
que  sur  le  champ  on  répande  parmi 
le  peuple  que  la  cour  a  payé  des  as- 
sassins pour  immoler  un  député  pa- 
triote; que  mon  corps  sanglant  soit 
porté  dans  tous  les  lieux  publics  :  la 
"vengeance  éclate  sur  le  champ,  le 
peuple  est  rempli  de  fureur, Tinsur- 
rection  se  décide  ,  et  le  château  des 
Tuileries  est  abattu.»  Sans  doute  les 
complices  de  Chabot  crurent  qu'uii 
tel  sacrifice  n'était  paji  nécessaire  pour 
acheter  la  victoire  ;  son  dévouement 
ne  fut  point  accepté.  On  ne  connaît 
pas  un  trait  de  fanatisme  plus  éton- 
nant et  plus  atroce  qu'une  telle  sup- 
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position  :  c'était  yonloir  acheter  par 
ta  mort  le  droit  de  calomnier  son  en- 
nemi. Au  reste,  tout  porte  à  croire 
que  Chabot  avait  compté  d'avance  sur 
le  refus  de  ses  complices..  Ce  tait  ua 
ex-capucin  ,  qui  joignait  aux  mœurs 
les  plus  honteuses,  uneame  sordide  et 
Ténale. 

La  conjuration  touchait  h  sa  ma* 
turité,  et  cependantelle  échoua  trois 
fois;  car  elle  dut  éclater  le  premier^ 
le  4  et  le  5  août. Les  circonstances  qui 
occasionnèrent  ce  retard ,  sont  peu  im- 
portantes  à  rapporter. 

La  cour  se  croyait  instruite  de  ce  qui 
se  passait  entre  les  conjurés  ;  maisello 
ne  recevait  à  cet  égard  que  de  per** 
fides  confidences.  Quoique  les  giron- 
dins ne  fussent  point  appelés  à  ces  dé- 
libérations .  ilsu'en  ignoraient  cepen- 
dant pas  les  résultats.  Ils  ne  songèrent 


Dv  Google 


â86  PfliciS  HISTORIQUE 

plus  à  arrêter  le  mouvetnent ,  et  peuU 
être  cela  n*ëtaît-il  plus  ea  leur  pou- 
voir. Ils  résolurent ,  eu  le  laissant  écla- 
ter y  de  s'en  rendre  les  modérateurs  eyk 
les  maîtres  ;  la  destinée  trahit  ce  vo&iu 
Elle  vint  aussi  offrir  aux  chefs  de  Vin^ 
surreotion  le  prétexte  qu'ils  atten- 
daient. Depuis  plusieurs  jours  ^  Tas-^ 
semblée  législative  ne  s'occupait  plus 
que  du  décret  d'accusation  contre^ 
Lafayette  ;  à  cotte  décison  était  at««. 
taché  le  sort  de  la  royauté  constitua 
tionneHe ,  4ont  il  était  le  dernier  sou-» 
tien.  Ses  partisans  redoublèrent  do 
zèle  dans  cette  discussiou  importante. 
En  montrant  en  lui  un  homme  qui. 
sacrifiait  tout  au  désir  de  maintenir 
ses  serments ,  ils  rappelaient  rassem- 
blée au  souvenir  des  siens«  Chaque 
jour ,  on  s'apercevait  que  la  majorité  ^ 
^pouyaatée  de  la  direction  qu'elle  avait 
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"suivie  jusque -1^,  faisait  effort  pour 
rentrer  dans  Tordre  constitutionnel. 
Hies  girondins  qui  Tavatent  si  long- 
temps dominée  ,  commençaient  à  la 
trouver  indocile.  Vaublanc  ,  Ray- 
mond ,  Dumas ,  Girardin ,  Beugnot , 
Dumolïrd  \  tous  ceux  enfin  qui  dé- 
fendirent Lafayette^  eurent  à  braver, 
J)eudant  le  cours  de  cette  longue  dis- 
t^ussion  ,  les  insultes  journalières  et 
inéme  les  violences  des  hommes  ar^* 
jnéset  des  femmes  furieuses,  qui  peu» 
plaient  les  tribunes  et  les  groupes. 
X^es  girondins  s'indignèrent  de  la  ré-^ 
sistance  qu'ils  éprouvaient ,  et  semon>« 
trèrent  alors  aussi  violents  que  les 
jacobins  eux-mêmes.  Brissot  venait 
de  faire  entendre  contre  Lafayette  la 
même  yûîx  qui  avait  conduit  Deles« 
sart  à  Orléans.  La  discussion  se  ferme 
après  lai  ^  et  Lafayette  est  absous  par 
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vue  forte  m-ajortté.,  Oa  invoque  cet 
appel  notnio^l ,  qui,  dans  des  temps 
de  troubles  et  de  terreur  ,  offrait  aux 
iiorames  pusilianimes  ,  ]a  crainte  do 
placer  leurs  noms  sur  une  liste  de  pros« 
orits.  On  y  piocède  ^  et  à  rétonnçment 
.couimvin  div  parti  vainqueur  et  du 
parti  vaincu ,  446  voix  prouoiieeiit 
contre  224  ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  ae« 
cusation.  Ce  décret  fut  rendu  le  8 
noût.  Au  moment  oiï  les  députés  sor- 
taient y  plusieurs  de  ceux  qui  ayaient 
\oté  pour  Lafayette  ,  furent  insultés 
et  frappés  ;  quelques  gar<ks  nationa- 
les accoururent ,  et  parvinrent  à  les 
sauver  des  fureurs  et  des  outrages  do 
la  multitude.  Les  jacobins  et  les  cor* 
deliers  passent  la  nuit  entière  à  pré- 
parer Fattaque  contre  le  château  des 
Tuileries. 
Le  lendemain  9^  un  calme  sombre 
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lègue  dans  Paris.  Les  députe's  outra-^ 
geslayeille,  viennent  en  yaiademan- 
dor  yengeance  à  l'assemblée  ;  leurs  ad- 
Tersaires  se  complaisent  à  entendre  le 
xécit  des  dangers  qu'ils  ont  courus.  Ils 
se  demandent  ce  qu'est  devenu  cette 
majorité  qui  venait  de  leur  donner  un 
triomphe  d'un  moment.  Elle  partage 
IfiiHES  périls;  car  déjà  les  jacobins  t>ut 
fait  afficher  l'appel  nominal  ;  et  cepen- 
dant elle  se  tait  ,  et  ne  s'occupe  ni 
de  vengeances ^  ni  même  de  précaun 
tiens.  Cependant  Rœderer  ^  procu- 
veur-syndic  du  département  arrivée 
L'assemblée  :  il  dévoile  la  conspiration 
qui  se ,  prépare  :  c'est  pour  demain  , 
dit-il.  Dès  ce  soir ,  les  sections  doivent 
se  déclarer  en  insurrection,  >usqu'à ce 
que  l'assemblée  ait  prononcé  la  dé-* 
chéance  du  roi.  Les  fédérés  et  les  Mar«* 
seÂilais  doivetat  marcher  ^  la  tétedçs  ia*4 
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surgés  :  le  faubourg  Saîiit-Atitoîiie  est 
dans  la  plus  affreuse  agitation.  Cepen- 
dant le  maire  de  Paris  ne  donne  pas  au 
déparlement  les  avis  nécessaires,  no 
répond  pas  aux  lettres  les  plus  pres- 
santes :  il  n'y  à  plus  un  moment  k 
perdre  ;  à  minuit  vous  entendrez  son- 
ner le  tocsin  et  battre  la  générale; 
c'est  îi  l'assemblée  h  prendre  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  assurer  son 
indépendance  ,  pour  mettre  le  roi  à 
Tabri  des  périls  qui  le  menacent.  Le 
département  de  Paris  remplira  fidcl- 
îcmen  t  et  courageusement  se»  devoirsî 
sa  marcbe  lui  est  tracée  par  la  loi  ; 
mais  ses  forces,  il  ne  les  pent  tenir 
que  de  vous. 

Cette  dédaration  augmente  le  trou- 
ble qui  règne  dans  rassemblée.  Van-^ 
blanc  demande  qu'on  éloigne  i  Tins- 
tant  ,  de  Paris  j  Itt  fédérés  et   les 
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Marseillais.  A  cette  proposition  Giia- 
^et  éclate,  et  rejette  loia  tout  voile 
de  modératiou.  A  quels  hommes  pu- 
sillanimes, s*écrie-t-îi ,  a-t-on  pu 
peirauader  qu'ils  avaient  à  craindre 
les  coups  des  défensenrs  de  la  patrie  ? 
Toute  profonde  qu'est  leur  indigna- 
tion ,  elle  ne  se  livrera  point  à  des 
«xcès  condamnables.  Yeut-oii  payer 
de  cet  opprobre  le  dévouement  dont 
ils  nous  entourent  ?  Non  ,  ce  n  est 
point  de  ce  eété  que  nous  avons  à 
craindre  des  poignards  ;  il  est  une  fac- 
tion qui  les  dirige.  Nommez-là  (s*é- 
«rie-t-on)»  Ce»t  celle  qui  a  voulu 
élever  au  dessus  de  la  représentation 
nationale  un  général  rebelle,  qui  a 
dicté  ses  indolentes  pétitions,  qui  a 
conduit  ses  audacieuses  démarches , 
qui  a*a  cessé  d'appuyer  tous  les  com- 
plots d'une  cour  perfide,  qui  peut- 
igtrc,  dans  ce  moment ,  conspire  aveo 
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elle  la  perte  des  amis  de  la  liberté^ 
qni  lui  a  yendu  le  sang  du  peuple. 
A  cette  violente  apostiopfae  les  dépu- 
tés accusés  se  lèvent  avec  indigna- 
tion. Ah  I  qu'il  eut  ipieuz  valu  pour 
nous ,  s'écrient-ils ,  de  périr  hier  sous 
les  coups  des  assassins  qui  nous  envi- 
ronnaient/ que  d'être  en  butte -au- 
jourd'hui aux  calomnies  et  aux  fureurs 
homicides  de  quelques-uns  de  nos  col* 
lègues.  C'est  la  majorité  de  l'assem- 
blée qui  a  absous  Lafayette  ,  c'est  elle 
qui  est  traitée  de  faction  par  une 
minorité  conspiratrice.  Nous  oublions 
dans  ce  moment  le  soin  de  notre 
vengeance  qui  est  celle  de  la  repré- 
sentation nationale ,  il  n'est  plus  ques- 
tion de  nos  périls' d'hier,  songeons  à 
ceux  qui ,  dans  ce  moment  même , 
environnent  le  roi  j  l'assemblée  et  la 
constitution.  On  vous  demande  des 
mesures  y  on  vous  en  propose  >  que 
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tardez-vous  ?  L'horrible  signal  va  so 
faire  entendre. 

Bientôt  la  fureur  est  telle  entre  les 
deux  partis ,  que  chaque  instant  fait 
craindre  que  le  sang  ne  coule  au  mi- 
lieu de  rassemblée.  La  plupart  des 
députés  sont  armés  ,  les  fédérés  qui 
occupent  les  tribunes  le  sont  aussi. 
Aucun  décret  ne  se  rend ,  aucune 
mesure  ne  se  prépare  ;  celle  proposée 
par  Vaublanc  est  écartée ,  rassemblée 
«e  sépare  à  sept  heures  du  soir ,  et  se 
convoque  pour  la  nuit  même. 

L'insurrection  avait  trois  centres 
priticipaux;  le  club  des  jacobins,  le 
club  des  cordeliers  et  la  section  de» 
Quinze-vingt  du  faubourg  Saint-An- 
toine. Mais  c'est  aux  cordeliers  que 
sont  rasssemblés  les  hommes  les  plus 
redoutables;  les  Marseillais  y  sont, 
i\»  demandent  impatiemment  le  sir 
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giiaL  Danton  d'une  voix  tonnante  «t 
furieuse  ,  retrace  les  crimes  de  la 
cour.  Cessons ,  s*écrie-t-il ,  d'enappe-> 
ler  aux  lois  et  aux  législateurs  ;  le9 
lois  y  elles  n*ont  pas  prévu  tant  de 
forfaits;  les  législateurs,  ils  en  sont 
pour  la  plupart  les  complices ,  ils  ont 
absous  Lafayette.  Absoudre  le  traître , 
c^est  nous  livrera  lui^  aux  ennemis 
de  la  France^  aux  vengeances  san- 
guinaires des  rois.  Que  dis-je ,  c*est 
cette  nuit  même  que  le  perfide  Loui» 
a  choisi  pour  livrer  au  carnage^  à  Tin» 
ceudie  cette  capitale  qu'il  veut  quitter 
encore  une  fois.  Aux  armes  !  aux 
armes  !  Ce  cri  est  répété  mille  fois  , 
et  se  propage  dans  tous  iei  environs, 
A  onze  heures ,  cette  assemblée  se  dé- 
clare en  insurrection ,  et  surlecbamp 
un  coup  de  fusil  part.  La  fureur  ang« 
mente,  on  fait  sortir  lespl^ees  de  ca- 
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iiOQ  ;  Chabot ,  Gamille-DesmouIInst , 
plusieurs  au  très  sortent  pour  aller  faire  / 
sonner  le  tocsin,  lis  trouvent  sur  leur  J 
passage  le  peuple  épouvanté  et  encore 
indécis.  Dans  plusieurs  sections ,  oa 
Teut  leur  résister ,  ils  lit  rent ,  en  quel- 
que sorte ,  des  combats  pou  r  s*ein parer 
du  tocsin.  Ce  terrible  son  se  fait  eu* 
tendre ,  et  va  porter  Tefiroi  au  château 
des  Tuileries  :  voyons  ce  qui  s'y  passe. 
Le  danger  était  prévu  depuis  si  long- 
temps, que  la  cour  avait  pu  prend^ 
tous  les  moyens  de  défense  qui  étaient 
encore  à  sa  disposition.  Tout  sou  os« 
poir  portait  sur  les  gardefr-sitîsses  :  oii 
s'était  attaché ,  par  des  caresses  et  der 
libéralités,  à  porter  leur  fidélité  jus* 
qu'au  piuahéroïque  dévouement.  L'as- 
seniblée  avait  voulu  enlever  oe  secours 
au  roi:  elle  avait  ordonné  que  la  garde 
suisse  s'éloignât  de  Paris.  Les  xuinia^ 
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très  avaient  saisi  diffëreuts  prétexte! 
pour  reculer  rexécution  de  cet  ordre  ; 
tuais  ils  n'avaient  pas^osé  faire  arriver 
à  Paris  la  moitié  de  ce  corps  qui  étaifc 
à  Courbe  voie  y  tant  on  redoutait  de 
justifier  les  alarmes  du  peuple  sur  les 
préparatifs  hostiles  de  la  cour.  On  re- 
grettait actuellement  d'avoir  en  cet 
excès  de  timidité.  Les  cours  et  les 
postes  principaux  desTuileries  étaient 
occupés  par  trois  ou  quatre  cents 
Suisses.  Avant  même  que  le  tocsin  ne 
sonnât ,  quelques  compagnies  de  gre- 
nadiers de  la  garde  nationale  étaient 
accourues  au  cba  teau  :  on  y  distinguait 
particulièrement  ceux  des  fillesSaint- 
Thomas.  Us  étaient  animés  du  désir 
de  prouver ,  dans  ce  jour ,  leur  zèle 
pour  le  roi  ^jtt  de  venger  la  mort  de 
'pHhame].L*inté]ieur  du  château  était 
encore  rempli  par  sept  à  huit  cents 
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royalistes ,  qui  avaient  dédaigné  de 
«e  faire  iriscrire  dans  la  garde  natio- 
nale ,  et  qui ,  réunis  à  elle ,  eussent 
été  d'un  plus  grand  secours  pour  le 
roi.  Chacun  d'eux  s'était  armé  do 
sabres ,  de  fusils ,  de  pistolets.  On  re- 
marquait ,  parmi  eux ,  beaucoup  d'an- 
ciens militaires;  ce  qui  restait  encore 
de  l'ancienne  garde  du  roi ,  et  quel- 
ques débris  de  la  garde  constitution- 
nelle que  l'assemblée  avait  licenciée. 
IjC  roi  reconnut ,  avec  attendrisse- 
ment, plusieurs  de  ceux  qui  avaient 
eu  fijtrefois  les  grades  les  plus  élevés. 
Le  tîeux  maréchal  de  Mailly parut, 
et  SUIT  le  champ  un  vœu  unanime  lui 
déféra  le  commandement  de  la  troupe 
des  gentilshommes  ;  c'est  le  nom  qu'elle 
se  donnait.  Cependant  leur  destina- 
tion restait  encore  incertaine,  leur 
^Quvomeut  tumultueux  9  la  diversité 
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de  leurs  armes  ne  permettaient  pap 
même  une  organisation,  lis  entou- 
raient la  famille  royale ,  et  seiiTblaîent 
trouver  leur  consolation  à  lui  donner 
le  dernier  témoignage  d amour  et  de 
fidélité:  Tétiquette  delà  cour  fut  pres- 
que conservée  au  château  dans  cette 
nuit  désastreuse.  On  flattait  le  roi  d*u  ne 
TÎctoire  certaine  :  mais  la  consterna- 
tion qui  était  au  fond  de  son  ame  so 
laissait  lire  sur  son  visage.  Tout  cet 
appareil  nouveau  sollicitait  de  lui  des 
résolutions  courageuses ,  ou  qui  n*é- 
talent  point  dans  son  caractère,  ou 
q«i*it  n^osaît  prendre  contre  desFran»* 
çais,  ou  que  les  périls  de  tous  les  siens 
Tenaient  ébranler.  La  reine ,  au  con* 
traire,  montrait  de  la  sérénité^  du 
courage.  Des  flots  de  courtisans  te 
pressaient  encore  autour  d'elle  pour 
lui  faire  entendre ,  à  chaque  instant^ 
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cûmbîea  ils  admiraient  sa  magnanime 
confiance.  Cependant  les  gardes  na- 
tionaux murmuraient  de  voirse  mêler 
parmi  eux ,  une  troupe  dans  laquelle 
ils  ne  voyaient  que  d'opiniâtres  enne« 
mis  de  la  révolution.  Elèves  de  La<^ 
layette  ,  ces  grenadiers  auraient  or  a 
faire  un  crime,  si,  en  défendant  le 
roi  y  ils  avaient  mis  la  constitution  en 
danger.  Ils  s^offensaient  aussi  de  ce 
que  la  troupe  des  gentilshommes  re- 
cevait de  la  famille  royale  plus  de 
témoignages  de  confiance  qu*on  ne 
leur  en  montrait.  La  rein^  ^it  avec 
alarme  cette  disposition  fâcjeuse  des 
esprits;  elle  fit  tout  pour  la  calmer. 
Point  d*ombrage  ,  point  de  défiance, 
disait-elle ,  ehtre  ceux  qu'unissent  des 
sentiments  si  généreux.  Ces  messieurs 
ont  droite  par  leur  zèle ,  h  courir  les 
mêmes  dangers  que  tous  }  tous  les 
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Terrez  soumis  aux  ordres  qui  leur  se-* 
root  donnés.  Jamais  leslois  ne  leur  fu- 
rent plus  sacrées  que  dans  ce  moment 
où  ils  viennent  les  défendre  contre  des 
furieux;  ils  brûlent  de  mourir  pour 
leur  roi ,  et  tous  savez  que  la  desti- 
née de  tout  ce  qui  vous  est  cher  , 
est  aujourd'hui  attachée  à  la  sienne^ 
^insi  parlait  la  reine;  et  les  regards 
que  chacun  tournait  Ters  cette  maU 
heureuse  famille  ,  contribuaient  au» 
tant  que  ces  discours,  à  calmer  les  di** 
Tisions  de  ses  défenseurs.  Madame 
Elisabeth  ^  le  cœur  dévoré  de  crainte , 
se  contraignait  assez  pour  exprimer  et 
pour  inspirer  la  confiance.  Dans  un 
moment  d'enthousiasme >  il  fut  pro^ 
posé  de  ne  pas  se  tenir  sur  la  défen-^ 
si  ve ,  d*alier  ag-devant  des  insurgents , 
de  couper  eu  différents  endroits  leurs 
coloimes  ,  et  de  les  faire  poursuivra 
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par  la  gendarmerie  à  cheval.  On  es- . 
perait,  par  cette  surprise  ,  s'emparer 
de  leurs  canons.  Des  militaires  dis- 
tingués par  leur  brayoure  ,  tels  que 
messieurs  d'Hervilli  et  Vioménil  ^  ap* 
puyaieut  TÎyement  ce  plan  d'attaque. 
Il  fut  un  moment  résolu.  Le  com- 
mandant delà  garde  nationale ,  Ma n« 
dat ,  s'était ,  dit-on ,  chargé  de  le  faire 
exécuter  ;  mais  le  roi  n'approuva  pas 
longtemps  un  parti  aussi  téméraire. 
Pendant  qu'on  le  discutait  encore ,  les 
événements  ne  permirent  bientôt  plus 
deFaccompUr.  On  doit  mémecoii/ec^ 
turer  qu'il  eût  été  sans  succès  ,  puif * 
qu'on  était  obligé  de  faire  agir  dans 
cette  attaque  la  gendarmerie  ,  dont 
la  prompte  défection  contribua  beau- 
coup au  désastre  de  la  cour.  A  chaque 
instant,  des  membres  de  la  muuicipa* 
iitéou  du  départexaent  se  présentaieni 
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au  cbâtean  ,  et  peignaient  les  dangei9 
toujours  croissants.  Pétion  y  parut  ; 
un  cri  mêlé  d'horreur  et  de  joie  s^éie  va 
i  son  aspect  :  on  s*éoria  qu'il  fallait 
se  saisir  d'un  homme  si  cher  au  peu» 
pie,  et  le  faire  serrir  d*ôtage  aux 
iours  du  roi.  Cet  ayis  fut  géuérile-* 
ment  adopté,  et  Pétion  fut  gardé  aa 
château.  On  ignorait  avec  quelle  faci« 
lité  et  quelle  complaisance  les  prinei* 
paux  des  conjures  eussent  sacrifié  un 
homme  qui  leur  était  dé;a  odieux.  On 
cessa  bientôt  de  prodiguer  les  outra- 
ges à  cet  important  prisonnier  :  on 
songea  h  eu  tirer  parti  d'une  manièro 
plus  utile.  On  lui  proposa  designer 
un  ordre  aux  troupes  ,  de  repousser 
la  force  par  la  force  :  il  fit  une  fait 
ble  résistance;  il  signa.  Jamais  il  n« 
put  se  justifier  aux  yeux  du  parti 
f  atnqueur^  de  oetta  coudesceadaac» 
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^ui  lui  fut  reprochée ,  comme  unacto 
de  lâcheté  et  de  perfidie. 

Cependant  rassemblée  législative 
avait  repris  sa  séance,  au  bruit  des  toc* 
sins  qui  se  répondaient  de  tous  côtés» 
Ses  premières solltcitudes  furent  pour 
Pétion.  £lle  voulut  Farracher  aux 
inains  de  ceux  qui  le  retenaient.  Elle 
lui  ordonna  ,  par  un  décret ,  de  se 
rendre  à  rassemblée,  pour  y  rendra 
compte  de  la  situation  de  Paris.  Ce 
décret  fut  sur  le  champ  )>orté  au  cbâ» 
ieau ,  et  y  répandit  La  consternation. 
Les  plus  emportés  voulaient  braver 
©et  ordre  ;  te  roi  craignit  d'irriter  , 
par  un  refus  ^  l'assemblée  législative , 
*  dont  les  dispositions  n'étaient  pas  en« 
core  bien  connues  Les  défenseurs  da 
château  rendirent  la  liberté  à  leur  pri- 
sonnier ,  eu  le  chargeant  d'impréca- 
tions. Il  est  temps  que  le  roi  se  mon» 
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tre  ,  criait-on  de  tonte  part;  qu'il 
vienne  enflammer  le  zèle  de  ces  com- 
pagnies de  gardes  nationales ,  qui  ac- 
courent pour  sa  défense ,  et  qui  déjà 
remplissent  le  jardin  et  les  cours.  Louis 
se  mit  en  marche  pour  cette  revue  ;  il 
ne  s'y  présentait  point  avec  cet  air  d'in- 
trépidité que  demandait  Texcès  de  ses 
périls.  Il  était  accompagné  de  RœdC'* 
rer ,  de  deux  autres  membres  du  dé- 
partement^ de  quelqnes-uns  de  ses 
jxiinistres ,  et  de  plusieurs  militairef. 
ïl  trouva  au  premier  poste  les  com- 
pagnies les  pins  affîdées  qui  le  reçu- 
rent avec  acclamations  ;  mais  à  me- 
•ure  qu'il  s'avança  vers  de  nouveaux 
bataillons  ,  un  morne  si|(enoele  glaça 
dMpouvaute.  Bientôt  derrière  lui  des 
murmures  éclatèrent >  il  entendit  re- 
tentir tous  ces  mots,  que  des  journa- 
listes sans  frein  et  sans  pudeur  avaient 
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appris  au  peuple.  Deux  bataiHous 
du  faubourg  Saint-Marceau  yenaieut 
d^arriyer  ;  quand  le  roi  passa  devanteux 
il  ne  put  se  croire  en  sûreté.  Les  ca-> 
nonniers  surtout  éclatèrent  en  mena- 
ces; interpellés  8*îls  défendraient  le 
roi ,  pour  toute  réponse ,  les  uns  af- 
fectaient de  TÎder  la  charge  de  leurs 
canons,  les  autres  les  dirigèrent  contre 
le  château  même.  Bientôt  le  rot  n*osa 
plus  continuer  cette  fatale  revue.  Eu 
revoyant  sa  famille  ,  sa  malheureuse 
famille ,  lé  peu  qu*il  lui  reste  de  forces 
paraît  Fabandonner.  Tout  se  tait,  tout 
est  morné  dans  le  château  ;  les  sinis- 
tres pressentiments  ont  succédé  aux 
bruyantes  acclamations. Voilà  donc, 
s*écrie  Louis  y  les  secours  que  je 
puis  opposer  à  cette  multitude  de  fu- 
rieux qui  s'avancent  ;  mes  plus  mortels 
ennemis  veillent  à  la  porte  de  moa 


Dv  Google 


9o6  pfticis  HisTomtc^trv 
palais.  Il  coQsuUe  Roederer  ^  qui  a 
été  témoin  de  la  teyue  ;  H  le  conjure 
d^indiquer  un  moyeh  de  salut.  Celui- 
ci  ouvre  alors  le  conseil  d*abandon-* 
ner  le  projet  d'une  défense  inutile  ^ 
qui  livre  les  jours  du  roi  à  la  catas* 
trophe  la  plus  terrible,  la  plus  inévi« 
table.  Qui  peut  prévoir  où  s'arrêtera 
la  fureur  des  insu rgents  irrités  par  uno 
résistance  ?  Je  vois ,  de  tous  côtés ,  des 
canons  prêts  à  foudroyer  le  château  ; 
il  sera  bientôt  leur  conquête  ;  le  roi 
et  sa  famille  seront  on  leurs  captifii 
ou  leurs  vioilmes.  Il  nest  plus  qa*ua 
asile  oîi  les  jours  du  roi  puissent  en-** 
eore  être  en  sûreté,  c*est  rassemblée 
nationale.  ^- Eh  quoi , dit  Louis,  tous 
les  fauteurs  de  Tinsurrection  n'y  siè- 
gent^ n'y  dominent^ils  pas  ?  Quels 
que  soient  leurs  opinions  et  leurs  sen-* 
timents ,  répond  Rœderer  ,  il  u'ew 
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eU  aucun  qui  ne  frémisse  d^uue  ca* 
tastrophe  tragique  ,  dont  il  est  im- 
possible de  calculer  les  suites  dësas* 
treuses;  ils  vous  rendront  grâces  do 
ravoir  évitée.  —  Puissent-ils  se  sou- 
venir ,  dit  Louis  ,  que  nul  sacrifice 
ne  m*a  jamais  coûté  pour  empêcher 
l'effusion  du  sang  !  Je  me  rends  à  vo- 
tre  avis  y  i'irai  à  rassemblée  avec  toute 
ma  famille  ,  du  moins  mes  alarmes 
pour  elle  seront  moins  vives.  Ma- 
rie-Antoinette ,  qu'on  a  représentéo 
eomme  indignée  de  cette  résolution  , 
la  reçut  au  conttaire  avec  empresse- 
ment. Madame  Elisabeth  ^  elle  seule , 
s^approcha  de  Rcederer,  et  lui  ditd*UQ 
ton  de  voix  très- ému  :  Répondez^ 
vous  ^  monsieur  y  des  suites  du  con« 
seil  que  vous  venez  de  donner  au  roi  ^ 
répondez-vous  de  ses  jours?  — Je  ré- 
ponds, madame  ,  de  le  mener  au  lieu, 
oii  il  y  a  le  moins  de  péril  pour  lui. 
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On  apprit  au  château  ,  avec  une 
consternation  muette,  la  nouvelle  du 
départ  du  roi  et  de  sa  famille  ,  pour 
rassemblée  nationale.  On  leur  avait 
vu  donner  à  cette  résolution  un  si 
prompt  assentiment ,  que  nulle  voix 
ne  s'éleva  d*abord  pour  les  contre- 
dire. En  s'éloiguant  de  ceux  qui  s'of- 
fraient à  mourir  pour  lui  ,  Louis 
parut  éprouver  vivement  le  regret  de 
les  abandonner.  Le  reproche  secret 
qu'il  se  faisait  à  cet  égard  ,  acheva 
sans  doute  de  troubler  ses  esprits  ;  il 
n'osait  ply^  interroger  personne  ,  pré- 
voir aucun  événement  y  ordonner  au- 
cune mesusc.  Nul  n'osa  lui  dire  :  Et 
nous ,  quelle  sera  notre  destinée  ?  où 
est  notre  refuge  ?  attendrons  -  nous , 
combattrons-nous  pour  le  monarque 
absent  ?  et  Louis  n'osa  pas  même  y 
*ouger  !  La  reine ,  pour  calmer  la  dou«- 
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leur  de  ceux  qui  Fentouraieat  y  leur 
dit ,  d  un  ton  affectueux  :  Nous  reviea- 
drons  bientôt  ;  et  ,dans  le  fond  de  son 
cœur  9  chacun  répondait  :  Nou  ,  ils  ne 
reviendront  pas  au  palais  de  leurs 
pères. 

Ce  départ  cependant  n'était  pas  sans 
danger.  La  revue  avait  manifesté 
par  quelle  foule  ennemie  le  jardin  des 
Tuileries  était  occupé.  Il  fallut  pri- 
ver le  château  d'une  partie  de  ses  dé- 
fenseurs les  plus  intrépides  ,  pour  les 
faire  servir  d'escorte  au  roi.  On  choisit 
un  détachement  des  gardes  suisses  et 
des  grenadiersdes  Filles  Saint-Thomas^ 
pour  ce  court  et  périlleux  trajet.  Lo 
jardin  retentit  de  cris  épouvantables , 
quand  on  vit  le  roi  et  sa  famille  s'a- 
vancer vers  l'assemblée,  à  travers  une 
double  haie.  La  mort ,  la  mort  !  s'é- 
criaient des  hommes  féroces  qui  s'a- 
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Tançaient  avec  des  gestes  furieux.  L'es- 
corte y  en  les  repoussant ,  craignait  en- 
core d'irriter  leur  rage.  Il  y  eut  un 
moment  où  la  foule  se  porta  avec  tant 
de  violence ,  que  la  marche  fut  ar-* 
rétée.  Deux  ou  trois  canonnierssur-- 
tout  semblaient  impatients  de  verser 
le  sang  du  roi.  Rœderer  ,  qui  lui 
donnait  le  bras ,  employa  tous  ses  ef- 
forts pour  calmer  le  groupe  furieux. 
La  marche  put  enfin  reprendre  ;  mais 
Louis ,  éperdu  ,  laissai t)t  ses  ennemis 
le  cruel ^aisir  de  lire  sur  son  visage  la 
terreur  qu'ils  lui  inspiraient.  Une  dé- 
puta tion  de  plusieurs  membres  de  ras- 
semblée vint  enfin  au-devant  du  roi. 
Rœderer  le  précède,  et  demande  de 
faire  entrer  les  gardes  nationaux  qui 
ont  servi  de  cortège  :  on  objecte  à 
cette  proposition  qu'elle  était  incon- 
stitutionnelle. L*amour  du  peuple,  dit 
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un  député ,  nommé  Duhem  ^  doitétr« 
la  seule  garde  du  corps  législatif.  Le 
roi  entre  enfin  ;  il  était  ^uivi  de  la 
reine  ,  de  madame  Elisabeth ,  de  ma- 
dame royale,  de  madame  de  Tourzel, 
de  deux  autres  dames  de  lacour ,  com-^ 
pagnes  fidelles  de  la  reine  ;  un  grena- 
dier portait  le  prince  royal.  Le  sen-* 
timent  du  respect  pour  un  si  grand 
malheur,  se  manifesta  d*abord  dans 
le 'âmes  les  plus  farouches  ,  h  l'aspect 
des  augustes  suppliants.  Le  roi  avait 
repris  du  calme  en  entrant  dans  l'as- 
semblée ;  il  se  plaça  h  cô(é  du  prési- 
dent^ et  il  dit  :  Messieurs,  je  suis  venu 
Ici  pour  prévenir  un  grand  crime  $ 
je  me  croirai  toujours  en  sûreté  aveo 
ma  famille  ,  au  milieu  des  représen- 
tants de  la  nation  ;  j'y  passerai  la  jour- 
née. Sire,  répondit  Vergniawd,  ^i 
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présidait  alors,  rassemblée  nationale 
connaît  tous  ses  devoirs;  elle  regarde 
comme  un  des  plus  chers  le  maintien 
de  toutes  les  autorités  constituées.  Elle 
demeurera  ferme  à  son  poste  ,  nou9 
•aurons  tous  y  mourir. 

Cette  réponse  de  Yerguiaud  an- 
nonce qijie  son  parti  croyait  avoir  re- 
cueilli de  Finsurrection  tout  l'effet 
qu'il  eu  attendait.  Voilà  le  terme  oik 
les  girondins  Toulaient  s'arrête!  ; 
comme  s'il  eût  été  en  leur  pouvoir 
de  déchaîner  et  de  calmer  à  leur  gré 
les  fureurs  populaires. 

La  première  impression  de  pitié 
dura  peu.  Un  député  fit  l'observation 
ironique  et  barbare ,  que  l'assemblée 
ne  pouvait  délibérer  en  présence  du 
roi.  La  constitution  fut  d'abord  in- 
Toquéo  par  ceux  qui  ^depuis  )h  lop^^* 
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temps  f  et  surtout  à  ce  moment  mémo 
conspiraient  sa  ruine,  Louis  fut  bientôt 
oblige' de  descendre  du  fauteuil  qu'il 
occupait  à  côté  du  président.  On  le 
plaça  )  lui  et  sa  famille  ,  dans  une  loge 
de  journaliste,  derrière  le  bureau .  C  est 
là  où  il  était  condamné  à  dévorer  les 
plus  sanglants  outrages ,  dont  jamais 
le  cœur  d'un  homme  ait  été  abreuvé. 
Cependant  il  y  jouissait  encore  de  quel- 
que liberté  de  communication  ave4> 
ses  principaux  .officiers;  sa  misère 
jonéme  y  fut  respectée,  jusqu'à  ce 
qu'on  entendit  le  canon  tonnant  sur 
le  château.  Suivons  maintenant  la 
marche  des  insurgés. 

Ils  avaient  eu  toute  la  nuit  ,  pour 
assurer  lenrs  dispositions, et  pour  ac- 
croître leur  masse.  Le  peuple  les  sui- 
Tait  ;  car  il  les  voyait  déjà  vainqueurs.' 
Déjà  ils  araient  enroyé  plusieurs  ds^ 
h  ^7 
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leurs  compagacms  affîdés  autour  dcÉ 
château;  mais  ib  leur  avaient  près- 
cri  t  de  ne  poin t  commencer  l'attaque , 
de  répandre  seulement  la  confusion  et 
répouvante.  Leurs  émissaires  erraîenC 
dans  tous  les  quartiers ,  et  faisaient 
circuler  des  bruits  artificieux  ,  puis- 
sants sur  rimagination  du  peuple.  ^ 
L*aube  du  jour  éclaira  deux  meur- 
tres qui  commencèrent  la  longue 
scène  de  carnage.  Quelques  partisans 
de  la  cour  avaient  passé  une  partie 
de  la  nuit  à  observer  autour  du  châ- 
teau ;  ils  étaient  armés  de  pistoletset 
d'épées,  ce  qui  ne  devait  point  les 
faire  remarquer;  car  peu  de  citoyens 
sortaient  sansarmcs.  Une  patrouille  de 
gardes  nationales  les  arrête ,  les  inter- 
roge ,  les  enferme  dans  un  corps-dc- 
garde.  La  foule  se  presse  à  la  porte, 
et  demande  qu'ils  lui  soient  livrés.  Ils 
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Paient  au  Dombre  da  dix'^sept:  onze 
d^^ntre  eux  ^  favorisés  par  ceux  mémea 
qui  les  gardaient^  parvienaent  à  s*é^ 
chapper  par  les  fenêtres.  Une  femme , 
ivre  de  fureur ,  se  présente  :  elle  porte 
deux  pistolets  \  la  ceinture  ;  on  re- 
connaît en  elle  une  fougueuse  aven«» 
turière  delà  révolution ,  qui  déjà  avait 
paru  ^  la  tête  des  assassins,  dans  la 
nuit  du  6  octobre  :  elle  se  nommait 
Théroigne  de  Mérioourt.  Elle  pénétre 
au  comité  ;  le  peuple  veut,  dit-elle  , 
qu*on  lui  livre  ces  scélérats.  Un  of« 
iicier  municipal  s'efforce  en  yarn  de 
les  soustraire  à  la  troupe  homicide  :< 
^éjaon  les  entraîne  ;  deux  s'échappent 
encore  au  milieu  du  tumulte  ,  les 
quatre  autres  sont  massacrés.  L'im- 
placable furie  déchire  de  ses  ma^is 
un  jeune  homme  nommé  Huleau  , 
dont  id  plume  satirique  avait  souvent 
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répaadu  sur  elle  le  ridicule  et  Thor- 
reur.  On  porte  sur  des  piques  la  té  te 
de  ces  malheureux. 
,  Presque  en  même  temps  ,  Mandat 
fut  frappé  du  coup  mortel.  Nous 
avons  vu  qu'il  étaitd*avisde  ne  point 
laisser  commencer  aux  iusurgents  leur 
attaque.  On  intercepta  un  ordre  qu^il 
faisait  donner  à  difiPërents  postes  d'in- 
tercepter la  communication  entre  les 
iusurgents,  parles  ponts.  Ce  tordre  fut 
porté  à  la  municipalité  ;  elle  somma  le 
commandant  de  la  garde  nationale  de 
fie  rendre  sur  le  champ  à  THÔtel^de* 
ville.  C'étai  t  pri  ver  le  château  de  Phom- 
xne  qui  lui  était  le  plus  nécessaire  ;  Man> 
dat  fut  sans  défiance  pour  cet  ordre; 
il  s'y  rendit.  Les  officiers  municipaux 
n'avaient  eu  d'autre  objet  que  d'em- 
pêcher Feffusion  du  sang;  ils  espé- 
Iraient}  ou  que  T^usurrectioa  n*eu  fe^ 
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Tait  pas  répanclre ,  ou  qu'elle  pour- 
rait encore  se  calmer.  Déjà  ifs  s'oc- 
cupaient de  sauver  Mandat  ;  il  sor- 
tait libre  de  rH6tel-de-ville ,  lorsque 
•  tout-à-coup  entre  une  nouvelle  mu- 
nicipalité qui  venait  expulser  celle-ci. 
Son  premier  acte  est  d'arrêter  Man*- 
dat  ;  le  second  est  de  le  faire  massa- 
crer sur  les  -  marcbes  de  THÔtel-de-  , 
Tille.  On  dépouille  son  cadavre ,  on 
TÎsîte  ses  papiers ,  on  y  trouve  Tordre 
signé  ,  par  Pctîon,  de  repousser  la 
force  par  la  force.  Pétion  arrive  pea 
de  temps  après  ,  la  nouvelle  commune 
qui  déjà  a  juré  sa  perte ,  se  garde  bien 
en  ce  moment  d'attaquer  sa  popula- 
rité. Elle  dissimule  ,  elle  le  comble 
de  témoignages  d'intérêt  ;  elle  feint 
de  craindre  qu'un  bomme  si  précieux 
n'ait  encore  des  dangers  li  courir;  et 
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sous  ce  prétexte,  elle  le  coa  damne  ^ 

rinertie ,  elle  le  tient  prisonnier. 

Cette  subite ovéation  d'une  nouvell* 
communç ,  était  fourrage  de  Dauton 
et  de  Robespierre  :  ik  avaient  eu  sois 
.de  la  composer  d'hommes ^ui  avaient 
avec  eux  une  sinistre  analogie.  Ils 
avaient  couvert  d'un  si  profond  se-* 
cret  cette  combinaison  ,  que  les  gi- 
rondins ne  purent  en  avoir  con- 
naissance ,  ni  prévenir  l'existence  da 
pouvoir  monstrueux  qui  devait  les 
anéantir. 

•  La  nouvelle  commune  agit  et  parle 
en  souveraine;  elle  concentre,  elle 
régularise  tous  Jes  mouvements  de 
l'insurrection.  Quand  elle  apprit  que 
le  roi  avait  été  cbe relier  un  refuge 
au  milieu  de  l'assemblée  ,  elle  s'in* 
digi%  àe  ce  que  sa  proie  lui  était ra^ 
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"rie,  et  sur  le  cliamp  eUe  presse  Fat- 
taque  avec  plus  d*actiyite'.  De'ja  tout 
8*ébranle ,  tout  est  en  marche  ;  les  Mar^ 
seillals  sont  à  la  tête  des  immenses 
colonnes  de  Finsurrectionk  Les  volon« 
taires  de  Brest  marchent  après  euz  ; 
cette  troupe  est  animée  du  même  esn 
prit;  mais  elle,  a  moins  de  férocité 
dans  son  courage  que  les  Marseillais. 
Quelques  autres  compagnies  de  fé- 
dérés les  suivent;  le  reste  de  cette 
armée  n*offre  qu'une  multitude  sans 
ordre  ,  et  qui  s  embarrasse  dans  tous 
ses  mouvements.  Elle  n'a  pour  armes 
que  des  piques ,  terribles  après  la  vic- 
toire,  mais  inutiles  dans  le  combat. 
Jja  véritable  &rce  des  assaillants  con« 
fiste  dans  leurs  canons.  Depuis  le  14 
juillet  chaque  section  de  Paris  avait 
Toulu  en  avoir.  Plusieurs  jeuut^eus 
araieut  acquis  une  assers  grande  ha^ 
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biletédans  cet  exercice;  Pétion  avait 
composé  un  corps  de  canonniers  ,  qui  y 
depuis  longtemps  était  imbu  des  ma- 
ximes de  Finsurrection  ,  et  qui  fit 
longtemps  la  terreur  de  la  capitale. 
Les  insurgents  avaient  rencontré , 
au  Pont-Neuf,  un  poste  qui  avait  tenté 
un  moment  de  mettre  obstacle  à  leur 
passage  :  cette  tentative  mal  soutenue 
coûta  la  vie  au  commandant  de  ce 
poste,  nommé  Carie.  La  marche  fut 
rapide  ;  elle  était  animée  par  ce  cfaant 
de  guerre  qui  fut  nommé  Phymne 
Marseillaise.  En  s'approchant  du  châ- 
teau ,  les  insurgents  trouvèrent  au 
Carrouzel  plusieurs  bataillons  qui  les 
attendaient ,  impatients  de  se  joindre 
à  eux.  Le  départ  du  roi  avait  rendu 
incertains  ceux  mêmes  qui  étalent  ar- 
rivés, avec  Fintentionde  le  défendre. 
Les  geudarmesétaieut  eo  yaiii  retenue 
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et  sollicités  parleurs  chefs;  ils  écfa* 
taient  en  discours  menaçants  contre 
la  cour ,  et  s'annonçaient  déjà  comme  * 
les  auxiliaires  des  insurgents.  Enfin, 
trois  cents  suisses  et  trois  cents  gre- 
nadiers qui  avaient  accompagné  le  roi 
à  l'assemblée  ,  avaient  beaucoup  af- 
faibli la  défense  du  château.  Cepeii- 
dan  t  ce  qu  i  reste  des  suisses  s'offre  en- , 
core  ,  rangé  devant  Tescalierdu  châ- 
teau ,  et  fait  craindre  une  vive  ré- 
sistance. A  neuf  heures  du  matin  , 
les  portes  sont  forcées  ,  et  la  multitude 
«e  répand  dans  les  cours.  Les  premiers 
faits  qui  décidèrent  Fattaque  restent 
encore  voilés  pour  l'histoire.  Suivant 
les  assaillants  ,  les  suisses  usèrent  de 
la  plus  grande  perfidie.  Ils  (>an3rçnt 
bien  recevoir  les  députés  qui  venaient 
leur  offrir  de  fraterniser;  ils  agitaient 
leurs  bonnets  en  signe  de  concilia- 
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tion  et  de  paix«  A  Taide  de  ces  démonsf 
t rations ,  ils  e'taient  parvenus  émettre 
de  la  confusion  dans  les  rangs  :  un 
coup  de  fusil  qui  partit  des  fenêtres  du 
château  leur  servit  de  signal ,  et  ils 
commencèrent  leur  décharge.  Suivant 
les  défenseurs  du  château ,  les  suisses 
restèrent  immobiles  à  la  proposition 
qui  leur  fut  faite  de  fraterniser.  Cinq 
denlre  eux,  qui  défendaient  la  grille, 
furent  massacres  par  les  assaillants  ; 
pt  ce  fut  cette  première  hostilité  qui 
détermina  leurs  chefs  à  exécuter  les 
ordres  qu'ils  avaient  reçus  du  maire 
Pétion,  de  repousser  la  force  par  la 
force  :  quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut  au 
pied  de  l'escalier  que  s'engagea  Fac- 
tion. La  première  décharge  des  suisses 
lit  reculer  la  foule  épouvantée  ,  jus- 
que dans  la  cour.  Tandis  qu'une  par- 
tie fuit  en  désordre,  Tau tre  continue 
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hattaque.  Plusieurs  coups  de  fusiJssont 
lances  contre  les  fenêtres  du  château  , 
et  le  château  y  répond.  Trois  coups 
de  canon  sont  tirés  et  yieiuient  frap- 
per rextrémité  des  toits.  Bientôt  les 
suisses  viennent  se  ranger  en  bataille 
dans  la  cour  ;  ils  font  une  seconde 
décharge ,  et  puis  un  feu  roulant  ;  la 
fuite  est  générale*  Un  grand  nombre 
de  Marseillais  et  de  Brestois  sont  restés 
su  r  le  champ  de  ba  taille ,  quatre  pièces 
de  canon  sont  abandonnées  sur  le  Car* 
rouzel.  Tout  a  fut  ,  toutes^  les  cours 
sont  Tides  ;  il  ne  reste  plus  rien  au 
Carrouzel  ^  de  la  foule  qui  Tinon-*^ 
dait.  Les  gendarmes  se  mêlent  au3Ç 
fuyards  ,  en  écrasent  plusieurs.  Le 
peuple  les  pcend  pour  des  ennemis^ 
et  leur  lance  des  pierres  :  on  avait 
Hussi  tiré  sur  eux  des  fenêtres  du  char 
t«au.  Les  suisses  n.'oseiit  marcher  1^ 
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la  poursuite  des  assaillants >  qui  se 
dispersent  de  tous  côtés  ,  et  qui  ren-^ 
trent  jusques  dans  leurs  faubourgs. 
Les  suisses  ont  conquis  quelques  can- 
nons y  tuais  qui  sont  sans  affût  et 
inutiles. 

Dans  ce  court  intervalle  d'une  pre-* 
mière  victoire ,  à  la  plus  terrible  dé- 
faite ,  l^s  défenseurs  du  château  ne  vi- 
rent point  de  nouveaux  bataillons  se 
joindre  à  eux.  C'est  alors  qu'on  re- 
grettait d'être  privé  de  la  présence  du 
roi.  On  n'ayait  point  d'ordres  y  point 
de  plans  y  point  de  forces  réelles.  On 
s'égarait  y  on  se  fatigait  à  examiner 
et  à  rejeter  des  résolutions. 

Quel  tableau  offrait  y  dans  ce  mo- 
ment, l'assemblée  nationale  !  Au  pre- 
mier bruit  d'une  décharge  de  mous- 
queterie,  tous  les  cœurs  se  glacent; 
plusieurs  fuyards  vieiiBent  augiueu^ 


3?  Google 


DELA.RÉVOLUnOWFRAlVÇ.      ZlS 

ter  la  terreur  ,  en  entrant  dans  Tas-* 
semblée  9  en  montrant  leurs  habits 
teints  de  sang ,  en  racontant  la  dé-« 
iaite  de  leurs  compagnons.  Les  regards 
se  portent  vers  Louis  ;  on  Taccuse  de 
perfidie,  on  voudrait  éclater  en  rer 
proches  ;  cependant  un  grand  nom*- 
bre  paraît  déjà  ménager  en  lui  lo 
vainqueur.  On  lui  demande  s*)l  a 
donné  des  ordres  pour  que  les  Suisses 
fissent  cette  terrible  défense  ;  il  ré-« 
pond  qu*il  n'en  a  point  donné  ;  la 
reine  fait  la  même  protestation.  Le 
iHTuit,  la  confusion  redoublent;  des 
coupi  de  fusil  viennent  frapper  just 
qu'aux  croisées  de  la  salle.  Une  voix 
fait  entendre  ces  mots  :  Nous  sommes 
forcés.  Tous  s'agitent  ;  le  président 
ne  peut^plus  se  faire  entendre.  Les 
uns  veulent  aller  au-devant  du  dau^ 
ger  9  les  autres 5*y  soustraire.  £u  place  ^ 
ï.  28 
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en  place ,  s'écrie  Yergniaud ,  nons  de» 
Tons  mourir  à  notre  poste.  Oo  ea- 
toure  le  roi ,  on  yeat  qn*il  donne  de 
nouveaux  ordres  ^  qu'il  fasse  cesser 
le  feu ,  et  qu*il  s'arrache  à  lui-même 
la  victoire,  s'il   était  possible  qu'un 
sî  petit  nombre  de  défenseurs  la  lui 
conservât.  Louis  promet  tout ,  signe 
tout.  Lliorreur  du  sang  qui  coule, 
plus  que  la  terreur  encore ,  agite  ses 
esprits.  Personne  ne  doutait  plus  que 
le  triompke  de  la  cour  n'eût  été  com- 
plet, si,  dans  ce  moment,  la  moitié 
des  gardes  suisses ,  casernes  à  Courbe- 
voie,  fût  arrivée  au  château.  Louis 
signe  un  ordre  qui  suspend  leur  mar- 
che. M.  d'Hervilli  avait  été  charge  ^ 
par  lui,  de  porter  aux  Suisses  du  châ- 
teau ,  la  défense  de  continuer   leur 
feu.  Mais  celui-ci  s'indigna  de  cette 
résolution  ;  il  accepta  cette  missioa 
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dans  le  dessein  de  ne  pas  la  remplir, 
et  daller  se  mêler,  dans  le  eombat, 
avec  ces  défenseurs  intrépides. 

Cependant  les  Marseillais ,  entraînés 
avec  la  foute ,  au-delà  du  Pont-Neuf, 
s'arrêtent  tout-à-coup.  Ils  cherchent 
à  rallier  les  fuyards  ;  ils  ne-  veulent 
plus  admettre  parmi  eux  que  ceux 
qui  sont  résolus  à  combattre  et  ^ 
mourir.  Lescanonnierspartagentleur» 
fureurs;  ils  brûlent  de  venger  le  sang 
de  leurs  compagnons  :  on  ne  vit  alors 
se  mêler  dans  les  rangs  aucun  des 
premiers  fauteurs  de  l'insurrection. 
C'était  toujours  pour  eux  le  moment 
de  délibérer ,  jamais  celui  de  com« 
battre.  Westerman  dirige  une  nou* 
velle  attaque  ;  il  distribue ,  avec  itw 
telligence  ,  les  nombreux  canons  qui 
doivent  en  fâwre  le  succès.  Le  cbâ-* 
teau  est  de  nouveau  investi  ;  la  gen«. 
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darmerle  vient  au-devant  des  Insnr- 
gants  ;  elle  se  mêle  avec  eux ,  elle  s*em- 
porte  contre  ses  chefs,  elle  les  expulse 
ou  les  arrête.  Son  exemple  entraîne 
plusieurs  bataillons  de  gardes  natio- 
nales qui  étaient  venus  pour  de'fen- 
dre  le  château.  Le  canon  tonne  de 
tous  côtés  ,  les  murailles  et  les  toits 
sont  percés  de  boulets  ;  les  Suisses  se 
voyent  enveloppés  et  se  défendent  en- 
core ;  kur  feu  de  mousqueterie  part 
sans  interruption  ;  mais  déjà  ilsman- 
quent  de  cartouches;  deux  pièces  de 
<:anon  leur  forment  une  vaine  dé- 
fense contre  tant  de  bouches  à  feu. 
Le  château  est  embrasé  dans  plusieurs 
parties  ;  les  Marseillais  forcent  le  pas- 
sage ;  les  Suisses  sont  déjà  divisés  eu 
plusieurs  pelotons;  plusieurs  teignent 
de  leur  sang  les  degrés  du  palais  des 
rois;  le  plus   grand  nombre  fuit  à 
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travers  le  jardin  ;  on  le»  poursuit  jus-» 
^ue  dans  les  Champs-Elysées  ;  la  mu^ 
titude  se  précipite  sur  eux ,  la  gendar* 
xnerie  les  environne. de  tous  côtés.  Ou 
^ea  égorge ,  ùtk  mutile  leurs  cadavres» 
oh  porte  en  trophées  leurs  membre^ 
sanglants  ,  on  les  fait  servir  à  d'hor-^ 
iriblesfestinsw  Les  grenadiers  des  Filles- 
Saint^Thoma»  ont  peine  à  effectuer 
Jcur'tetraite ,  et  ne  doivent  leur  salut 
^u'è  la  vengeance  qui  s'est  attachée 
))artioulièrement  aux  Suisses.  Tout  ce 
qui  était  eniermé  au  château  est  pour* 
suivi  ;  la  confusion  générale  favorise 
quelques  royalistes  dans  leur  fuites 
^oelquet-uns  trouvèrent  un  refugo 
dans,  l'hôtel  de  l'ambassadeur  de  Ve-* 
nise,  qui  ne  craignit  pas  de  s'exposer 
^  la  fureur  du  peuple,  en  lui  déro-* 
bant  plusieurs  de  ses  victimes.  De  ce 
Aooibrefut  YloméjaU ,  qui  déjà  blessé^ 
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se  trataa  avec  peine  jusqu'à  cet  hâtet. 
La  peur  invente  les  déguisements ,  les 
subterfuges;  Tnn  trouve  la  mort  dans 
le^moyen  qui  a  sauré  son  compagnon  : 
bientôt  plus  d'espoir  dé  salut  pour 
tout  ce  qui  ti'a  pu'  encore  sortir  du 
château .  Dans  les  transports  d'une  rage 
aveugle  ,  tel  qui  a  donné  la  Hiort  à 
l^lusieurs,  la  reçoit  è  son  tour  comme 
un  royaliste  déguisé.  Le  château  brûle» 
et  jusque  dans  les  flammes ,  le  fer  at- 
teint les  victimes.  .De  malheureux  do- 
mestiques s'étaient  cachés  dans  les 
cuisines,  dans  les  caves.  Parmi  eux, 
quelques  royalistes  étaient  venus  par- 
tager ce  dangereux  asile»:  tous  pé- 
rissent ;  on  tire  sur  eux  à  travers  les 
soupiraux  ;  les  malheureux  sont  con- 
sumés dans  des  fournaises  ardentes. 
Tandis  que  la  foule  s'occupe  encore 
de  meurtres  et  de  piUagos  ^  plusieurs 
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des  vainqueurs  sont  entrés  dansFas- 
«emèiéé  nationale.  iLa  nouvelle  de  ce 
triomphé  est  reçue  avec  milie  acda- 
«niatioiis.  Leè  menaces  et  leS' outrages 
retombent  avec  plus  de  fureur  sur  1« 
Koi  captif',  sur  sa  famille*  Des  hohi*« 
mes  tout  x^ouifierts  de  sang ,  viecinent 
leur  demander  compte  de  eelni  de 
leur«  compagnons  imiuolës  par  les 
Suisses.  On  seiâitunplaisird'observer 
et  d  accroître  leur  douleur.  Bientôt 
ouJeur  .déiend  toute  communication 
dam  cette  log&^  dobton  a  fait  leur  pre- 
mière prison.  Louis  montre  déjà  sut 
ses.  traits  la  paisible  résignation  d*u ne 
victime  ;  Marie*Antoiuette   montre 
eacore  la  dignité  da  trône  et  du  mstU 
beun  L'a»emblée  retentit  des  cns  de 
vipeldnàtion!  Quelques  voix  ajoutent, 
périssant  les  tyran*  !   Cependant  on 
voudrait  faire  cesser  \xxk  massacre  qui 
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sembk  ti  avoir  pim  de  terme. L'astem* 
blée  décrète  que  lesi8iuâses«ont£Oiis  la 
sativergarde  de  la  loi  >  et  des  vertus 
hospitalières  du  peuple.  La  foule  des 
pétitionnaires  se  succédeat  à  la  barre  ; 
ils  s'exprimeut  eommcsi  là  victoire 
était  remportée  sar  rassemblée  tUe* 
même,  h  Nous  vous  ^lemandons  ,  di«* 
seiit*ils ,  toiit  le  peuple  vons  demauda 
la  déchéatice^u  roi  ^ et  vous  n*aves  pas 
même  encore  prononcé  sa  suspension. 
Apprenez  que.le  fen  est  au  cbâteau  , 
ei  nous  ne  réteîiidHms  qu'apis  -que 
la  vengeance  da  peuple  sera  satis- 
faite »4  Yergniaud  paraît  à  la  tribune , 
au  nom  de  la  commission  extraordi<* 
iiaire.«  Je  vians,dct41^  vottsprésen* 
ter ,  une  mesure  bien  rlgonrense  ;  mais 
la  douleur  dont  yous. êtes  pénétrés  y 
m'assureque  voUs .jugerez  feombiett 
tilp  est  uécossaâre  au  salut  de  la  pa' 


Dv  Google 


DE  LA  RÉVOLTTTIOW  tR  AT!CÇ.      333 

tHe.  w  Yergniaud  lit  un  décret  qui  est 
adopté  sur  le  champ  ,  par  rassemblée. 
II  porte  pour  dispositions  principales, 
la  convocation  d*une  convention  na« 
tionale ,  et  la  suspension  provisoire 
du  roi ,  jusqu'à  ce  que  la  convention 
ait  prononcé  sur  les  mesures  néces- 
saires pour  maintenir  la  souveraineté 
du  peuple.  On  nomme  sur  le  champ 
un  député  pour  porter  ce  décret  aux 
insurgés  ;  ils  paraissent  se  calmer,  ils 
permettent  qu'on  éteigne  Fincendie 
du  château.  Un  d'entre  eux  arrive 
à  la  barre ,  il  tient  sous  son  bras  un 
Suisse  qu'il  a  fait  soti  prisonnier. 
«  Epargnons  ,  dit-il  ,  ces  instruments 
d'un  roi  perfide,  »  et  sur  le  champ  il 
l'embrasse  :  l'excès  de  son  émotion 
l'affaiblit ,  il  tombe  évanoui.  L'assem* 
hlée  cherche  h  profiter  de  cette  scène 
pour  engager  les  vainqueurs  à  la  clé- 
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xnence.  Cependant  la  fureur  n*etaît 
point  encore  assouvie;  on  conduisait 
h  rHôtc^l-de-?ilIe  quatre-vingts  d'en- 
tre eux ,  et  la  garde  nationale  s'effor- 
çait de  les  protéger.  Tout-à-coup  une 
foule  imnïehse  se  précipite  sur  eux , 
disperse  leurs  gardes  ;  on  n'entend  que 
ces  terribles  cris  :  Point  de  tfuartUr! 
f^ engeance t  vengeance!  Ils  ont  égorgé 
nos  frères.  On  les  massacre  ;  épuisés, 
éperdus,  ils  ne  défendent  plus  leur 
Tie ,  et  n'implorent  qu*uue  mort 
prompte.  La  rage  fut  portée  ^  un 
tel  excès  de  démence  ,  qu'on  entra 
dans  un  grand  nombre  d'hôtels,  pour 
y  massacrer  les  portiers  suisses.  Qui- 
conque avait  donné  asile  à  ceux  da 
château,  expiait ,  par  une  mort  cruelle 
sa  pitié  généreuse.  Cependant  il  y  eut 
des  hommes ,  et  surtout  desCemmes, 
qui  se  dévouèrent  à  les  cacher.  On 
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frémit  quand  on  entend  rapporter 
l'anecdote  suivante ,  qu'on  assure  être 
authentique.  Une  femme  avait  eu  ]a 
bonté  courageuse  de  donner  asile  à 
trois  de  ces  malheureux.  Elle  entend 
frapper  à  la  porte.  Des  cris  mena- 
çants la  font  frémir;  elle  essaye  en- 
core de  cacher,  sous  desmatelas,  les 
trois  proscrits.  On  entre.  Les  perqui- 
sitions sont  un  moment  inutiles.  On 
la  presse  de  les  découvrir  ,  de  les  li- 
Trer.  11  y  va  de  sa  vie  ,  si  elle  refuse; 
elle  résiste.  Cependant  les  Suisses  sont 
aperçus.  «  C*est  maintenant  que  tu  vas 
expier  tou  crime,  dit  un  barbare  à 
cette  femme.  Prends  ce  sabre  et  frappe 
de  ta  propre  main  ceux  que  tu  as 
soustraits  à  la  colère  du  peuple.  Elle 
chancelle;  on  lui  prend  la  main  ,  on 
dirige  ses  coups.»  L'horreur  de  cette 
scène  trouble  sa  raison  ;  elle  n*a  pu  la 
recouvrer  depuis. 
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Le  peuple  demandait  qu'où  lui  H- 
yrât  les  Suisses  qui  avaient  accompa- 
gné le  roi  à  rassemblée ,  et  qui  par- 
conséquent  n'avaient  eu  aucune  part 
à  l'action.  L'assemblée  donna  ordre  de 
les  recevoir  dans  son  enceinte  ;  tout 
faisait  craindre  qu'on  ne  vînt  les  y 
chercher,  et  qu'à  côté  d'eux  on  ne 
frappât  d'autres  victimes;  cependant 
rassemblée  ne  retira  point  sa  protec- 
tion à  ceux  qui  pouvaient  lui  faire 
partager  ses  périls.  Elle  prolîta  da 
moment  oii  la  lassitude  avait  dompté 
les  hommes  les  plus  furieux  ,  pour 
faille'  conduire  ces  Suisses  au  palais 
Bourbon.  Plusieurs  de  leurs  chefs  fu- 
rent transférés  à  l'Abbaye  ,  un  sort 
funeste  les  ^  attendait. 

Cette  journée  coûta  encore  la  vie 
à  l'un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  l'assemblée  constituante^  Clcr-? 
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Biont-Toanerre.  li  fut  reconnu,  as- 
yaillt  y  égorgé  au  moment  où  il  ren- 
trait chez  lui.  Le  coup  qui  le  frappa 
sembla  être  le  prélude  de  la  faux 
terrible  qui  allai  t  moissonner  les  bornâ- 
mes qui  étaient  l'honneur  de  leur  pa« 
trie. 

,  La  nuit  seule  put  mettre  fin  h.  ce 
cours  de  yengeances  et  d'atrocités. 
Les  girondins  qui  avaient  eu  ,  avant 
et  pendant  le  combat  y  une  ineftie  cal<« 
culée,  frémirent  des  suites  a£Preuses 
de  la  victoire.  Us  eussent  voulu  de  la 
clémence,  ils  osaient  à  peine  en  pro-> 
ferer  le  mot.  Ils  s'efforcèrent  de  con« 
server  de  l'indépendance  et  de  la  di- 
gnité à  l'assemblée  législative.  La  nou-^ 
velle  commune  leur  envoyait  sans 
cesse  des  pétitionnaires  impérieux» 
qui  s  indignaient  de  ce  que  Ton  avait 
prononcé ,  non  la  déchéance ,  mais  la 
I.  29 


Dv  Google 


338  PRECIS  HISTORIQUE 

suspension  de  la  royauté.  L'assemblée 
ne  sortit  point  ce  jour-là  des  limites 
qu'elle  s'était  imposées. 

Le  lendemain ,  1 1  août,  les  Parisiens 
sortaient  en  foule  pour  venir  obser^ 
Ter  le  théâtre  eusanglanté  et  fu- 
mant encore  du  combat  de  la  veille* 
La  peur  dont  chacun  était  affecté , 
créait  une  indignation  hypocrite  con- 
tre les  crimes  et  la  perfidie  de  la 
cour.  On  portait  des  secours  aux 
blessés,  on  décernait  des  honneurs  et 
des  couronnes  aux  Marseillais  ,  aux 
fédérés  ;  on  répétait  avec  ,eux  leurs 
chants  de  guerre.  Cette  feinte  unani- 
mité de  sentiments  n'empêchait  pas 
qu'on  ne  parlât  d'e&tcrminer  tousceux 
qui  avaient  été  signalés  comme  roya« 
listes,  ou  comme  constitutionnels.  Le 
lo  août  n'avait  vu  que  la  suspension 
du  rui  ;  le  1 1  Août  prononça  ,  par  le 
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fait,  rabblition  de  la  royauté.  Une 
foule  immense  se  porta  dans  les  places 
publiques  où  s'élevaient  les  statues 
de  H  enr i  I V ,  de  Lou  is  X III  y  de  Lou  is 
XIV  et  de  Louis  XV.  On  détruisit 
avec  fureur  ces  monuments^  et  Ton 
commença  la  longue  guerre  que  la 
barbarieafaite  parmi  nous  aux  beaux- 
arts.  Le  bronze  fut  destiné  à  faire  des 
canons;  la  statue  de  Henri JV ne  put 
être  protégée  par  Tan  tique  amour  du 
peuple  ;  la  hache  parricide  abattit 
rim^ge  d'un  bon  roi ,  d'un  grand 
homme.  Les  attributs  de  la  royauté 
furent  effacés  de  tous  les  lieux  publics  , 
et  proscrits  dans  toutes  les  maisons 
particulières. 

-  Louis  et  sa  famille  restèrent  près  de 
deux  jours  entiers  dans  la  tribune  du 
Logographe.  Le  Luxembourg  avait 
d'abord  été  désigné  pour  lesrcccvoif. 
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La  commune  s'éleva  contre  cette  dis- 
position; rassemblée  n'osa  la  main- 
tenir ,  et  la  famille  royale  fut  con- 
duite au  Temple,  avec  une  forte  es- 
corte. Le  peuple  vint  avec  une  cu- 
riosité avide  ,  l'observer  h  son  pas- 
sage ;  mais  la  terreur  avait  déjà  tel- 
lement glacé  tous  les  cOBurs ,  qu'un  si 
déplorable  spectacle  des  coups  de  la 
destinée  ,  n'excita  pas  un  seul  signe 
de  douleur  et  de  pitié.  L'assemblée 
nationale  qui  voulait  Ûiire  grâce  aux 
vaincus  ,  fut  à  chaque  instant  dé- 
tournée de  80»  vœu.  On  lui  apportait 
une  foule  de  pièces  trouvées  au  châ- 
teau ,  ou  fabriquées  à  la  commune  ^ 
et  chacune  d'elles  compromettait  les 
hommes  que  la  haine  avait  proscrits 
d'avance.  L'assemblée  se  vit  obligée  de 
promettre  une  justice  sévère  ;  elle  reu- 
dit  des  décrets  d'accusation  contre  les 
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ministres  >  actuellement  en  exercice. 
Un  seul  d'entre  euiE^fut  arrêté  ,  c'était 
d'Abauconrt,  ministre  de  la  guerre. 
£Ue  rendit  le  même  déc^^et  contre  le» 
èx-mintstres  MoQtmorin ,  Bertrand  et 
Montcîel;  contre  Duport,  Barnaveet 
A»  lexandre  Lametb.  On  avait  trou-* 
vé  au  château  l'instruction  que  cel 
trois  membres  de  rassemblée  consti- 
tuante avaient  donnée  au  roi  ,  su  rla 
conduite  qu'il  aurait  à  tenir  eu  re- 
fusant la  sanction  des  décrets  des  prê- 
tres et  des  émigrés*  Barnave  fut  ar- 
rêté à  Grenoble  ,  oii  il  s'était  retiré. 
La  commune  de  Pafeîs  étendit  beau* 
coup  plus  loin  ses  actes  de  vengeance. 
L'assemblée  forma  sur  lé  champ  un 
conseil  exécutif  provisoire  :  Roland  , 
Servan  et  Clavières  furent  rappelés 
^Ans  les  ministères  qu'ils  avaient  un 
moment   exercés  ;    on  leur    a&'ooia 
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Danton.  Les  girondins  n'qsèrcnt  re-« 
fuser  ce  prix  de  sçs  services  à  lliomme 
qui  avait  prépare' sans  eus  le  10  août , 
et  qui    bientôt  en  dirigea  les  suites 
contre   eux.    Il   méditait  un    grand 
crime;  on  le  fit  ministre  de  la^ustice. 
La  victoire  remportée  à  Paris  j^r 
le  trône,  conquit  bien  tôt  tous  les  dé« 
part^mentsà  la  république.  Nulle  ré- 
fiislauce,  nulle  réclamation.  Les  mê- 
mes   autorités    aldniinistralives    qui 
avaient  protesté  ccnitrc  la  journée  du 
20  juin  ,   célébrèrent  la  journée  du 
10  août;  le  14  juillet  n'avait  pas  ob- 
tenu un  assen^^ent  plus  unanime. 
La   terreur  produisit  ici  le  même  ef- 
fet ,  qu'a  u  para  van  t  Tcn  tlu)uaîasme..Lcs 
royalistes  se  cachèrent ,  les  constitu- 
tionnels se   turent  ;  leur  parti ^  dési- 
gné sous  le  nom  de  feuillants ,  cessa 
d  cxSter  dès  ce  jour. 
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Cependant ,  à  Rouen  ^  le  peuple  pa- 
rut sVraouvoir  et  plaindre  le  sort  du 
roi.  Uu  régiment  suisse ,  qui  s'y  trou- 
ait ,  se  montra  disposé  à  venger  la 
mort  de  ses  compatriotes.  La  Roche-^ 
foucauit-Liancourt  fit  renouveler  aux 
s^dats  et  aux  citoyens  le  serment  dd 
fidélité  à  la  constitution  qu'on  venait 
de  détruire.  Les  eorps  administratif 
de  cette  ville  se  joignirent  à  ce  mou- 
vement ;  mais  avant  qu'on  eût  pu 
délibérer  sur  le  genre  de  résistance 
qu'on  devait  opposer  aux  nouveaux 
décrets  ,  la  disposition  des  esprits 
avait  déjà  changé.  Bà  commune  de 
Paris  envoya  à  Rouen  des  émissaires 
qui  réussirent  à  épouvanter  les  ha- 
bitants decette  ville.  La  Roche|DU- 
cauIt-Liancourt  se  vit  bient6tflp[a« 
donné.  ^ 

Quand  la  nouvelle  du  io.aoûn>aJ^ 
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vint  à  Tarmée  de  Lafayotte  »  chefs 
et  soldats,  tout  parut  partager  la  dou*^ 
leur  du  géaéral.  Sou  quartier-général 
était  alors  à  Sedau  ,  et  il  avait  av^o 
lui  une  partie  considérable  des  trou- 
pes qu'il  commandait.  La  résistance 
lui  parut  un  devoir  :  son  état-major, 
les  chefs  de  bataillon  se  rassemblent 
autour  de  lui  ;  il  l^it  publier  à  Tordre 
une  proclamation  dans  laquelle  il  se 

déclare  ouvertement  contre  les  évé^ 

• 

nements  de  la  fameuse  journée ,  et 
contre  les  décrets  de  rassemblée  ua- 
tronale.  L*armée  annonce  par  ses  cris  , 
qti'elle  est  rempOè  de  toute  l'indigna* 
lion  qu'on  a  voulu  exciter  en  elle.  Le 
département  établi  dans  cette  ville  ^ 
rc^e  de  reconnaftre  les  décrets  de 
Fas^Plblée  nationale;  elle  avait  prévu 
cet  myge  y  elle  avait  envoyé  trois  de 
ses  membres  »  Autonelfie  |  Kersaiat 
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et  Perraldi ,  avec  le  titre  de  commis- 
sairesauprès  de  cette  armée. Leur  mis- 
sion était  d*épou vanter  le  général^ 
ou  de  le  séduire ,  eu  lui  offrant  Tou* 
bli  des  longues  querelles  qu'il  avait 
eues  avec  le  parti  vainqueur  ;  et  enfin  , 
d*agir  sur  Tesprit  des  soldats, si  La^ 
fayette  restait  inflexible.  On  les  aver- 
tit,  sur  leur  route  ,  de  ce  qui  $9 
passe  dans  le  camp ,  et  des  dangers 
qu'ils  ont  à  courir.  Ils  persistent  à 
vouloir  remplir  leur  mission  ;  ils  ar- 
rivent à  Sec^n.  Lafayette  saisit  cette 
occasion  ,  toujours  désirée  par  un  chef 
de  parti ,  de  s'annoncer  par  un  coup 
de  force.  Il  enjoint  à  la  municipalité 
de  Sedan,  sou»  sa  seule  responsabi- 
lité personnelle  ,  d'arrêter  les  trois 
commissaires.  Cet  ordre  est  exécuta  ; 
ils  sont  conduits  en  prison  ,  et  gardés 
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comme  des  otages  qui  répondent  des 
jours  du  roi 

Lafayette  avait  espéré  que  ce  vœu 
de  résistance  serait  unanime,  au  moins 
dans  son  armée.  U  connaissait  le  ca- 
ractère irrésolu  du   général  Lukncr, 
qui  commandait  alors  Tarmée  de  la 
Moselle.  Les  efforts  qu'il  fi  t  pour  Fen- 
traîner  dans  sou  parti  furent  impuis* 
sants.  Ce  vieux  soldat  ,  pour  qui  la 
révolution  était  une  énigme,  uefai-* 
sait,  depuis  trois  mois,  que  des  dé- 
marches contradictoires.il  était  tour- 
à-tour  Tespoir  de  ïa  cour  et  des  répu- 
blicains. Il  était  sans  franchise  ,  sans 
fermeté,  et  même  sans  volonté.  Son 
extrême  ignorance  ,  son  penchant  à 
Tivrognerie  achevaient  de  rendre  ri- 
dicule un  vieux  partisan  qu'on  vou- 
lait faire   passer  pour  un  grand  gé- 
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néral  :  il  se  soumît  à irassemblée.  La- 
fayette  apprit  bientôt  une  autre  dé- 
fection qui  lui  fut  plus  sensible  ,  et 
qui  se  passait  dans  une  autre  partie 
de  sa  propre  année.  C'était  au  camp 
de  Maulde  ;  Dillon  en  avait  le  com- 
mandement. D'abord  il  reje^ta  les  dé- 
crets de  l'assemblée,  et  déclara  hau- 
tement sa  résistance;  mais  Dumou- 
riezqui  était  sous  ses  ordres,  changea 
bientôt  cette  disposition.  Après  avoir 
irrité  contre  lui  tous  les  partis ,  il 
sentait  le  besoin  de  se  j^approcher 
des  vainqueurs.  11  brava  Fautorité 
de  Dillon  ,  refusa  d'exécuter  les  or- 
dres qu'il  en  recevait ,  le  frappa  d'é- 
pouvante ,  et  l'amena  à  un  prompt 
repentir.  Bientôt  il  annonça  le  projet 
de  marcher  contre  Lafayette  lui- 
même  :  les  républicains  acceplèrtenfr 
soa  dévouement  avec  autant  de  coor 
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fiance  que  si  déjà  ils  n*avaient  pas  été 
trompés  par  lui.  Ou  lui  remît  des  pou- 
-foirs  étendus,  on  offrit  à  son  ambî* 
tion  tout  ce  qu  elle  demandait. 

Lafayette.  dissimulait  en  vain  ses 
inquiétudes  ;  ses  soldats  les  devi- 
naient. Ils  commençaient  à  s*épouyaii« 
ter  d*étre  ainsi  abandonnés  par  les  an- 
tres armées.  Tout  était  danger  dans  la 
position  du  général:  que  pouvait-il 
faire?  Marcher  sur  Paris  ?  C'était  peut- 
être  exposer  à  la  mort  Louis  et  sa  fa- 
mille ,  et  tous  ceux  qui  leur  avaient 
été  attachés  ;  c'était  ajouter  aux  mal- 
heurs de  la  révolution  le  fléau  qui 
les  rassemble  tous  ,  la  guerre  civile. 
Et  combien  les  chances  n*en  eussent- 
elles  pas  été  funestes  pour  cette  armée 
même?  L'ennemi  la  pressait  de  tous 
côtés  ;  Lafayette  était  rempli  d'hor« 
reur  à  l'idée  de  capituler  avec  lui , 
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de  lui  livrer  la  frontière  ,  et  de  se 
perdreà  jamais  par  un  pacte  honteux. 
Le  trouble  et  la  consternation  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  répandre  dans  le  camp* 
Le  premier  feu  de  la  rebeilioa  est  rai- 
lenti  ;  ua  grand  nombre  de  soldats 
désertent  et  dénoncent  Lafayette  et 
son  état-major.  Les  corps  mêmes  qui 
s'étaient  prononcés  le  plus  ouverte- 
ment, n'annoncent  plus  qu'une  fidé- 
lité chancelante.  L'inaction  laisse  de 
la  place  à  tous  les  raisonnements  ,  h 
tous  les  repentirs.  Ce  changement  des 
esprits  se  mauifeste  surtout  à  une 
nouvelle  revue  :  les  canonniers.  pro- 
testent contre  ce  qui  s*est  passé;  quel- 
ques soldats  crient  dans  les  rangs  : 
jf^ipe  les  députés  de  rassemblée  na^ 
iionale  !  Déjà  le  bruit  s'était  répanda 
qu'il  était  décrété  d'accusation  par 
l'assemblée , qu'on  sévirait  contre  cens 
1.  3o 
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qui  le  reconnaîtraient  encore.  Cepen- 
dant ,  an  milieu  de  cette  nouvelle  op- 
position qu'il  éprouve,  ceux  mêmes 
qui  Tabandonnent  semblent  encore  le 
plaindre  ;  il  se  retire  et  tient  dans  la 
nuit  conseil  avec  tous  ceux  de  ses  amis 
auxquels  il  avait  fait  partager  ses  dan- 
gers., Tous  reconnaissent  Fimpossibi- 
lité  de  soutenir  le  mouvement  qu'ils 
ont  commencé.  Il  faut  fuir;  ils  n'ont 
qu'un  moment  pour  préparer  leur 
fuite.  Il  s'agit  de  traverser  le  terri  foire 
étranger;  Lafayette  n'ignore  pas  qu'il 
y  va  rencontrer  des  inimitiés  non 
moins  implacables  que  celles  aux- 
quelles il  dérobe  sa  tête.  Il  espère  au 
'moins  mettre  en  sûreté  ses  compa- 
gnons; ils  sortent  dans  la  nuit ,  au  nom- 
bre de  dix-huit  ;  Lafayette  est  accom- 
pagné de  son  ami  le  plus  dévoue' ,  La- 
tour-Maubourg,  d*  Alexandre-Lame  tli| 
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qui  fut  ,  pendant  quelque  temps ,  à 
rassemblée  constituante  ,  son  adver- 
saire; et  qui,  depuis,  a  partagé  ses 
Tœux  et  ses  malheurs  ;  de  Bureau- 
de-Pusy ,  que  cette  même  assemblée 
nomma  trois  fois  son  président,  de 
plusieurs  aides -de- camp  ,  de  tous 
ceux  enfin  qui  ont  à  redouter  la  co- 
lère du  parti  qui  triomphe.  Les  sol- 
dats devinent  le  projet  qui  les  occupe; 
mais  ils  restent  immobiles ,  et  sem- 
blent faire  des  voeux  pour  leur  fuite. 
Aucun  d'eux  ne  fait  d'indignes  ten- 
tatives pour  entraîner  quelques  corps 
à  la  désertion  ,  et  pour  s^assurer  par- 
là  la  faveur  des  ennemis.  Ils  aban- 
donnent le  territoire  de  France  (c'était 
dans  lanuirdu  19  au  20  août)  ;  ils  font 
plusieurs  lieues  sans  rencontrer  aucun 
poste  ennemi;  ils  ne  sont  point  dé- 
guisés ;  ils  .annoncent,  sur  leur  route  j 
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qu'ils  sont  des  ofiicîers  français  qtff 
désertent  Tarmée  et  qui  se  rendent  ea 
Suisse;  en6n  ils  sont  arrêtés  par  une  pa« 
trouille  autrichienne;  on  les  interroge; 
ils  se  nomment  :  ils  disent  la  cause  d^ 
leur  fuite  ;  on  les  arrête;  ils  sont  pri-^ 
sonniers  du  roi  de  Prusse,  lis  se  flat-* 
tent  encore  que  ce  monarque  respec- 
tera en  eux  le  droit  des  gens ,  et  celui 
du  malheur.  Mais  ceux  qui  viennent 
renverser  en  France  la  révolution  , 
n'examinent  point  quelle  circonstance 
a  mis  en  leur  pouvoir  Tun  des  hom- 
mes qui  contribua  le  plus  à  son  mou- 
vement. Les  émigrés  tirent  un  au- 
gure favorable  de  ce  coup  du  sort  ^ 
qui  leur  livre  un  ennemi  sans  dé-^ 
fense. 

Lafayette  éloigné ,  il  ne  restait  plus 
aux  vainqueurs  du  lo  août  ,  d'autre 
fujet  d'alarmes  que  les  redoutables 
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tkrrtkécs  qui  se  préparaient  ^  Finva^ 
9icni  du  territoire  fram^is.  Mailla  di-^ 
visîoti  qui  existait  etitre  eux,  lors 
iuéme  qu'ils  semblaient  eoncourir  au 
même  but ,  éclata  avec  plus  de  vio-» 
lence  ,  lorsque  les  utis  voulurent  éta- 
blir la  puissance  des  lois ,  et  que  led 
autres  voulurent  régner  par  l'anarchie 
et  le  crime.  L'assemblée  législative» 
essayait  vainement  d'arrêter  les  usur* 
pations  de  la  nouvelle  commune  do 
Paris;  celle-ci  avait  encore  entre  ses 
mains  tous  les  moyensqù'ellé  afVàit  dé« 
veloppés  au  jour  de  l'insurrection: 
Elle  commandait  encore  aux  cent 
lUille  boUimes  armés  qu'elle  avait 
ftiit  mouvoir  ;  elle  ne  permettoit  pas 
Il  leur  fureur  de  se  ralentir  un  mo-^ 
meni  ,  ses  délibérations  étaient  pu- 
bliques ,  et  des^projets  sangUitiaircs  ^ 
tous  les  jours  annoncés  par  ses  féroces 
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orateurs\^  tous  les  jours  répétés  par 
mille  bruyqats  éebos  ,  tenoient  Vas^ 
semblée  législative  dans  rhUmiliaucnt 
Paris  dans  ia  stupeur,  et  la  France 
entière  dans  une  sombre  attente.  Ro- 
bespierre s'était  mis  h  la  tête  de  cette 
commune.  Un  chef  qui  eût  valeu- 
reusement conduit  les  cclonnes  répu- 
blicaines dans  Tattaqu^  du  château; 
un  héros  qui ,  parles  triomphes  les  plus 
éclatants,  eût  délivré  sa  patrie  d'une 
invasion,  étrangère  ,  n*eût  jamais  osé 
prendre  un  ton  aussi  impérieux  que 
ce  ténç'breux  instigateur  de  troubles 
dont  il.  ne  partageait  pas  les  dangers. 
11  venait  sans,  cesse  présenter  des  pé- 
titions à  rassemblée- «Le  sang  ne  coule 
point  encorç ,  disait-il ,  le  peuple  reste 
sans  vengeance.  Ni|l  sapri£îce  d'ex- 
piation n*a  encore  été  oSeri  aux  mâ- 
nes des  hér<^  dont  la  i^xort  glorieuse 
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à  valu  le  loaoât  à  la  France.  Et  quels 
eoût  jusqu'à  présentles  fruits  de  cette 
imjnortelle  journée  ?  On  «a  suspendu 
un  tyran  ;  il  fallait  le  déposer  et  le 
punir.  Ses  exécrables  complices  cons- 
piraient dans  un  château;  ils  cons- 
pirent dans  leurs  tnaisons,  dans  leurs 
jardins  somptueux.  Déjà  je  les  vois , 
je  les  entends  qui  se  flattent  de  sur- 
prendre et  d'égorger  sans  défense  des 
vainqueurs  qu'on  empêche  de  profiter 
de  leur  victoire.  Un  tel  malheur ,  s'il 
arrivait,  ne  serait  point  imputé  au 
peuple ,  il  sent  ses  droits  et  brûle  de 
les  exercer  ;  votre  faiblesse  en  serait 
la  seule  cause.  Vous  parlez ,  législa- 
teurs y  de  mettre  en  jugementles  cons- 
pirateurs diA^  10  août  ;  c'est  trop  res- 
treindre la  vengeaofce  nationale.  Les 
conspirateurs  ont-ils  donc  attendu  ce 
jour  pour  yerser  le  sang  du  peuple? 


3y  Google 


356  frRÊCÎS  BlètORÎ^ÛF 

Le  supplice  des  Uns  n'ëit  rien  qaatiÛ 
ii  y  d  iinpunite  pour  les  autres.  Qk'ili 
soient  jugés  tous  /  mais  paf'  dèè 
Jugés  créés  pour  les  circonstànhes^  * 

Aitisî ,  déjà  la  pensée  de  ce  ^lotistré 
semblait  embrasser  tous  les  crimeâ 
dont ,  pendant  deux  ans  ,  lui  et  les 
siens  couvrirent  la  France.  Ildêman^ 
dait  à  rassemblée  que  tous  les  cous- 
pirateurs  cle  toutes  les  époques  de  la 
rérolutièn  ,  fussent  Jtigéà sou vcraînc-. 
ment  et  en  dernier  ressort  par  det 
commissaires  pria  dans  chaque  sections 

L'assemblée  frérnit à  là  ibis  etdeceë 
horribles  proposftidns ,  et  de  tous  les 
moyens  de  terreur  qu'on  disposait  pour 
ïes  soutenir:  elle  délibéra  sur  la  for- 
mation de  ce  tribunal  extraordinaire. 
Les  girondins  s'télevaient  contre  les 
assassinats  qu'on  voulait  légaliser  ;  ils 
invoquèrent  rinstitution  des  jurés  \  îU 
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voulurent ,  et  ils  obtinrent,  avec  beau- 
coup de  peine  qu'on  en  conservât  queU 
que  faible  image  dans  ce  tribunal^ 
premier  modèle  de  tant  de  tribunaux 
Sanguinaires  qui  ont  dépeuplé  la 
France  des  hommes  les  plus  recom- 
Éaaudables.  Robespierre  e«  fut  noni'» 
taé  président  ;  il  refusa  d'y  siéger  eu 
disant,  lui  qui  provoquait  tous  les  as-- 
sassinats,  qu'un  emploi  si  rigoureux 
répugnerait  tropà  son  ame  philanthro- 
pique. Il  s'était  lié  plus  intimement 
çuc  jamais  arec  Danton.  Celui-ci  > 
iticapable  de  discerner  nulle  part  Ti- 
xuagedela  vertu ,  croyait  en  voir  dans 
Robespierre.  Il  espérait  le  subordon- 
ner toujours  à  ses  plans ,  a  son  ambi- 
tion; rhypocrite  désintéressement  de^ 
Robespierre  trompait  Danton  lui- 
itiéme.  Bientôt  il  se  présenta  un  troi-^ 
stème  personnage ,  qui  eutra  ea  quelK 
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que  sorte  de  force  dans  cette  horrible 
alliance  :  c^était  Marat.  Aprè^  le  lO 
août^  il  s*élança  de  son  souterrain,  et 
vint  figurer  à  la  tête  des  yainquean. 
La  nature  semblait  avoir  écrit  sur  ses 
traits  hideux  :  fuyez  ce  monstre.  De- 
puis trol^^ns  ,  ses  feuilles   atroces 
étaient  un  poison  journalier  .pour  la 
portion  du  peuple  la  plus  ignorante, 
la  plus  portée  à  tous  les  excès.   La- 
fayette  Payait  vainement  fait  pour- 
suivre; depuis  les  girondins  Tavaient 
vainement  fait  décréter  d'accusation. 
B  enfermé  dans  un  caveau ,  c'est  de-Ià 
qu*il  comptait  et  qu'il    augmentait 
sans  cesse  le  nombre  des  victimes  à 
sacrifier  à  la  révolution.  Il  avait  écrit 
sous  Fi nspi ration  de  Danton   et   de 
B-obespierre ;  il  ne  louait  qu'eux,  il 
se  regardait  comme  l'auteur  de  leur 
puissauce  \  il  voulut  la  partager.ll  pro- 
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posa  rétablissement  légal  d*un  trîum— 
vi-rat;  ceux-ci  rougissaient  d'un  tel 
associé,  et  s*en  servaient  eticèî'è.  Cepen- 
dant Danton  avait  fait  des  promesses 
à  d'Orléans.  Le  moment  était  venu 
de  les  accomplir  ;  mais  Danton  alors 
était  trop  occupé  de*  son  ambition  ^ 
pour  servir  celle  d'un  autre.D'Orléans, 
sans  être  bien  convaincu  que  tous  les 
crimes  projetés  serviraient  à  son  élé- 
yation  ,  fut  porté  par  le  penchant  do 
son  ame ,  à  se  dévouer  h.  la  faction  la 
plus  vile  et  la  plus  odieuse. 

Déjà  le  nouveau  tribunal  était. en 
fonctions.  On  traduisit  devant  lui  La- 
porte  ,  intendant  de  la  liste  civile ,  ac- 
cusé d'avoir  payé  des  journaux  ,  pla* 
cards  et  pamphlets  anti- populaires  t 
il  fut  condamné.  C'était  im  vieillard 
recommandable  par  les  vertus  les  plus 
pures  :  lorsqu'il  entendit  son  arrêt  , 
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le  S6ul  sentiment  qu'il  témoigna  d*a- 
bord ,  fut  de  Tétonuement.  Il  s'adressa 
icnsuite  au  peuple  ,  et  dit  ces  mots  : 
9  Citoyens ,  puisse  ma  mort  ramener 
^  le  calme  dans  Tempire  !  puisse* t  elle 
fc  mettre  un  tenue  aux  dissentions 
«  intestines  !  puisse  Farrél  qui  m*ôto 
•t  la  vie,  être  le  dernier  jugement  in- 
fc  juste  de  ce  tribunal  !  »  Le  président 
lui  répondit  en  ces  termes  :  «  M.  La- 
m.  porte ,  le  tribunal  pardonne  h  votro 
%  situation  ,  il  respecte  le  malheur  ; 
<c  mais  il  croit  devoir  tous  observer 
9  que  votre  jugement  a  été  rendu  par 
«t  des  hommes  justes  qui  auraient 
K  voulu  vous  absoudre.  >»  Le  peuple  pa^ 
lut  plaindre  ce  vieillard  qui  montra, 
en  allant  à  Téchafaud^  la  sérénité  de 
l'homme  religieux.  Le  tribunal  jugea 
ensuite  Durosoy.  C'était  Fauteur  d'un 
journal  ouvertement  contre-révolu* 
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tîoonaire  i  il  avait  consacré  son  mé*- 
diocre  talent  à  rendre  à  la  nobiesse 
francise    des     sentiments    chevale- 
jesques»    Il   avait  prêché    la    fatale 
émigration,  comme  de  ^  pieux  8oli<«  . 
taires  avaient  jadis  prêché  les  croi->> 
«ades.  Son  journal  insensé  trouvait  des 
lectenrs  plus  insensés  encore  :  au  reste  ^ 
nulle  loi  n'existait  encore  contre  les 
abus  de  la  liberté  de  la  prbsse.  Les  ré-^ 
publicains  la  proclamaient  et  Texer* 
çaient  dans  le  sens»  le  plus  illimité.  Il 
•'écria  ,  quand  on  lui  prononça  sort 
arrêt  :  '«il  est  beau ,  pour  un  royaliste 
fc  comme  moi,  de  mtonrirle  jour  de 
«  la  fête  de  Saint-Louis.  »»  Sa  fermeté 
parut  se' démentir  un  moment^  lors^ 
qn?On  le  conduisit  an  supplice.  Il  na 
caol;a  point  qu'il  s'occupait  de  la  dou^ 
leur  d'une  amie  qui  allait  lui  survi*^ . 
vre  :  ellft-ne  }ui»ur?écutpas^Le  dé« 

F 
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«espoir  lui  donna  la  mort, le  leademain 
du  jour  oOi  elle  apprit  celle  de  Durosoy. 
Ces  differeutes  condamuatîons  te 
prononçaient  è  quelques  intervalles. 
Le  tribunal  semblait  effrayé  de  ses 
terribles  fonctions  :  il  mettait  de  la 
lenteur  ou  de  la  précipitation  dam 
$es  jugements ,  selon  que  les  cris  dà 
peuple  ou  les  ordres  de  la  commimt 
le  pressaient  plus  ou  moins«  La  polî« 
tique  semblait  dicter  quelque  réserve 
à  regard  des  officiers  suisses.  On  ayait 
h  craindre  que  leur  nation  ,  d^a  plon- 
gée dans  le  deuîL  par  la  journée  da 
se  août',  ne  cédât  à  son  indignation» 
en  Yoyant  suivre  le  cours  des  pros* 
criptions  judiciaire»  contre  ceux  qui 
avaient  échappé  anx  massacres.  Mats 
IfS  dominateurs  dû  tnoment  ne  pou* 
valent  subordonner  leurs  vengeanoas 
k  aucun  çaiciii  dç^poKlique  extérieure» 
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Plusieurs  de  ces ofi^iciersmîs  en  juge-^ 
juent  furent  cependant  acquittés  :  uu 
smil  j  le  major-général  Baohmann  fut 
condamné.  Le  peuple  vît,  avec  plus 
d  etonnement  que  de  sensibilité ,  la 
fermeté  imposante  d'un  militaire  qui 
^'avançait  avec  fierté  vers  une  mort 
glorieuse  encore  à  ses  yeux  ,  quoi- 
qu'elle fût  hors  des  combats.  Le  co<« 
lonel  d'ACTry  ,  deux  fois  mis  en  juge- 
ment, fut  deux  fois  acquitté.  Il  prou- 
vait, par  uu  alibi,  qu'il  n'avait  pu, 
ni  donner,  ni  connaître  l'ordre  fatal. 
Montmorin,  gouverneur  de  Fontaine- 
bleau ,  fut  aussi  acquitté  par  le  mémo 
tribunal  :  la  commune  en  poussa  des 
cris  de  fureur  ;  elle  demanda  la  cas- 
sation de  ce  iug%ient  à  l'assemblée 
nationale,  qui  commande  elle-même 
cet  attentat  à  la  liberté  des  juges 
qu'elle  âvai(  orées. 
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L*irritation  desespritâ  était  tous  les 
^urs  aocru«  psCr  rinvasioa  étraugère 
qui  s'effectuait  avec  une  rapidité  ef- 
frayante, j^  la  nouvelle  du  lo  aoât, 
lé  roi  de  Prusse  avait  redoublé  d'ac- 
tivité et  d'audace  :  il  commandait  une 
armée  de  soixante -dis  mille  hommes^ 
forte  surtout  en  cavalerie.  ^^^ÊÊÊÊ 
nom  delFrédéric,  le  souvenir  de  ses 
'victoires  avaient  profondément  gravé 
ia  terreur  des  armées  prussiennes.  Lo 
duc  de  Brunswick,  nommé  généra- 
^  lissime  de  cette  expédition^  avait  été 
désigné  par  Frédéric  lui-même,  et 
par  l'opinion  de  l'Europe ,    comme 
le  plus  grand  capitaine  de  ce  temps. 
Sous  lui ,  commandaient  encore  plu- 
sieurs généraux  qv$  s^étaient  souvent 
combattus  pendant  la  guerre  de  sept 
^ns.  Xjc  roi  enâarnmai  t  tous  les  esprits 
par  la  démonstratîgu  d^s  sentiments 
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Olievaleresques  qui  ceilvenâient  è  la 
ostise  qu'il  venait  défendre  :  et  lui 
et^on  fils  étaient  avides  de  gloire  et 
de  dangers.  L*infanterie  ne  faisait  pas 
la  force  principale  de  cette  arm^  ; 
mais  elle  était  exercée  aux  plus  sau- 
vantes luanoenvres.  Le  roi  avait  avec 
lui  beaucoup  d*aniUerie  de  campa** 
gne,  peu  de  pièces -de  siége;.il  conip* 
tait  sur  des  intelligences  pour  s*em-; 
parer  de  plusieurs  places  importantes.- 
T^ngt  mille  émigrés ,  conduits  par  le» 
frères  du  roi  ,  se  présentaient  comme 
«ne  àYaiit*gaf de  redoutable ,  jalouse, 
surtout  de  prendre  pour  elle  tous  les, 
périls  de  cette  expédition.  Ony  voyait 
des  ^néraux  qui  avaient  acquis  delà 
f^oire  dans  notre  dernière  guerre  con- 
tinentale ,  tels  que  le  maréchal  do 
Broglie  et  le  maréchal  de  Castries. 
Cette  troupe  ,  où  cbaqi^e  soldat  avait 
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été  auparavant  officier ,  et  n'en  arait 
pas  perdu  le  souvenir ,  offrait  par  soa 
luxe ,  par  Tardeur  de  ses  passions ,  par 
la  présomption  de  ses  discours,  un 
singulier  contraste  avec  la  discîplino 
et  le  fiegme  des  Allemands.  Enfin, 
quinze  mille  Autrichiens,  sous  les  or* 
dres  du  général  Clairfait ,  étaient  des* 
tinés  à  seconder  les  mouvements  delà, 
grande  armée.  Les  succès  semblèrent 
d*abord  justifier  les  promesses  et  les 
'espérances  des  émigrés.  Lukner  n'o- 
sait exposer  à  Tennemi  une  armée  très- 
faible  ,  et  qui  n'avait  encore  ni  or* 
ganisation  ni  discipline.  Il  ne  pou- 
vait s'asseoir  dans  aucune  position; 
il  fut  forcé  y  dans  le  camp  de  Fon— 
toi  9  et  courut  chercher  un  refug« 
sous  les  canons  de  Jdeta.  Une  partie 
de  la  frontière  se  trouvait  ouverte  par 
cette  retraite  précipitée.  Longwy  fut 
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iuveftfcii  Cette  pîaée  ,  si  etle  eût  été 
-bietidé&^iAè  «t  bien  pourvue,  pou- 
vait arrêter  quelque  temps  rennemi. 
Elle  se  rendit  après  deux  sommations , 
et  après'  quinze  Heures  de  bombarde* 
ment.  On  aecusa  de  cette  trahison  Jes 
habitants' de  cette  vilie ,  qui ,  effrayé» 
de'  riâeétidie  de  quelques  maisons  y 
s'assemblèrent  pour  demander  à  Téta  t- 
ïaûjùt  de  fa  place,  qu'on  ouvrît  les 
portés- ^li^  roi  dé  'Prusse.  On  accusa 
égéfèilieut  Louis  .dans  son  procès, 
d'aVoî  r  laissé  Long^ j;  dépourvu  d  ap« 
promis ioniietoen ta  et  de  niunitions  ^ 
et- c'est  un  des  griefs  arlfculés  dans 
son  jugement.  Par  une  contradiction 
frappante  ,  Lavergne ,  commandant 
de  Longwy ,  fut  condaïtmé  comme' 
ayant  livré  sur  le  champ,  une  place 
bien  pourvue  et  bien  approvisionnée 
Lo  roi  de  Prusse  en  prit  possession ,  au 
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Mom  de  L<wi8  XVI;  et  ne  doutant 
plut  que  tioute»  les  TÎlks  «Daient  le 
ïécevoir  av«o  le  même  erpprel^enient, 
il  dctacba  u»  corps  de  i5  imUe  bom- 
jMes,  pouri  faire  le  siège  de  Thion- 
"ville ,  et  se  porta  arec-  rapÂdité  sur 
Verdun.  Le  corps  .da  Glairfait  se  dé- 
tourna sur  Steaai.,  et  s'^eH^rupsura,  Le 
territoire  français  ét^i^  investi,  et  Ici 
armées  françaises  seipblaiçnt^eBcOro. 
ne  se  présenter  nulte  part.  On  ne  pou* 
vait  point  espérer  que  Vefdnn  retar- 
dât longtemps  la  ,^nfir<îhe  du  vi^in- 
«jueur.  Sa  r<çddition  futaassi  promp- 
te, mais  plus  excusable  que  cçllc  de 
I^ongwy. 

A  mesure  qiïe  ces  nouvelles  dosas-* 
t reuses  ^survenaient  à  Paris ,  le  peu- 
ple ^ait  toujours  plus  furieux  dans 
sa  terreUfc  L'assenablée  rendait  des 
dc'crcls  de  poivre  cwt^e  le«  babilaott 
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de  Longwy  ;  elle  vouait  celte  ville  à 
rexécratioa  des  Français;  elle  ordon- 
nait que  ses  murs  fussent  démolis , 
dès  qu^el  le  serait  reconquise;  elle  pro- 
nonçait les  peines  les  plus  terribles 
contre  tous  les  militaires  et  tous  les 
habitants  des  villes  qui  suivraient 
cet  exemple.  Le  besoin  qu'on  éprou- 
Tait  encore  de  se  flatter  ,  faisait 
quelquefois  atténuer  les  revers  ,  ou 
supposer  de  fausses  victoires.  La 
Térité^  quand  elle  était  reconnue  ^ 
n'en  était  que  plus  affreuse  à  sou- 
tenir. Robespierre ,  Danton ,  la  com- 
mune de  Paris  ,  voyaient ,  dans  ces 
défaites ,  un  moyen  de  triompher  des 
ri  v  au  s  qu'il  leur  restait  encore  à  abat- 
tre. Ils  se  plaisaient  à  répandre  que 
les  girondins  voyaient  avec  indiffé- 
rence l'ennemi  marchant  sur  Paris  ; 
^ue  leur  projet  était  de  se  retirer  au- 
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delà  de  la  Loire ,  pour  y  fonder  des 
republiques  indépeadantes,  dont  cba- 
cua  d^eux  serait  dominateur.   Cette 
accusation  ,  qui  servit  de  prétexte  ^ 
tant  de  crimes ,  et  qui  fut  longtemps 
développée  dans  Texécrable  et  stupide 
roman  du  fédéralisme,  était  fondée 
sur  quelques  mots  échappés  ou  attri«* 
hués  aux  chefs  principaux  de  ce  parti. 
\tà  ressource  extrême  de  se  retirer  au- 
delà  de  la  Loire ,  s'était  souvent  pré* 
sentée  à  leur  imagination;  ils  croyaient 
Toir  plus  d'énergie  républicaine  dans 
la  partie  du   midi ,  que  dans  celle 
du  nord  ;  mais  ils  n*en  étaient  paf 
moins  résolus  à  se  défendre  aupara- 
vant dans  Paris  méme^  si  l'ennemî 
poussait  jusque  -  là  le  cours  de  ses 
conquêtes.  La  commune  se  plaignait 
encore  de  la  marche  lente  et  încer* 
taine  du  tribunal  chargé  de  punir  lc« 
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eoDÂpirateurs  ;  elle  dénonçait  à  cha* 
que  instant  mille  nouveaux  com- 
plots ,  dont  elle  plaçait  le  siège  dan» 
les  prisons,  et  semaut  partout  tes  dé- 
fiances, les  calomnies  ^  elle  se  dispo^ 
sait  à  l'exécution  du  plus  épouTao-  ^ 
table  massacre.  v^V 

Les  girondins  ,  qui  avaient  si  êou'^ri 
yeut  entraîné  Tassemblce  contre  son  ^  " 
Toeu  ,  lorsqu'il  s'agissait  d'attaquer  la 
cour ,  ne  pouvaient  plus  maintenant 
obtenir  d'elle  des  mesures  vigoureuses 
.contre  la  commune  de  Paris  ,  qu'elle 
haïssait  ,  mais  qu'elle  redoutait  en- 
core davantage.  Déjà  le  ministre  Dan- 
ton était  menacé  hautement  de-la 
proscription.  La  commune  ne  conser* 
Tait  à  sa  tête,  Pétion,  que  pour  Ta- 
-Tilir  et  pour  l'enchaîner.  Elle  an- 
nonçait  l'intention    de  fsH're    pour- 

solvre.    comme  des  traîtres  ,   Ver- 

\ 
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gniaud^  Ouadet^Gensonnc  etBrissot. 
Déjà  même  elle  avait  lancé  un  niaa<« 
dat  contre  ce  dernier.  Elle  avait  fait 
saisir  ses  presses ,  et  arrêté  son  col« 
iaborateur  Girey-Dupré» 
*  Tous  ces  sinistres  avertîssemetitsne 
purent  faire  sortir   rassemblée  de  sa 
iangueur  et  de  sa  pusillanimité.  Ses 
séanves  étaient  presque  désertes;  les 
députés     constrtutionaels     nVchap-. 
paient  à  la  proscription ,  que  parce 
qu'une    haine  plus    vive    s^attachait 
maintenant  au  parti  de  la  Gironde. 
L assemblée  parlait  sans  cesse  de  ré- 
|}rimer ,  et  ne  réprimait  jamais  les  en- 
treprises de  la  commune;  et  tous  les 
jours,  elle  lui  fournissaitdesmoyens  de 
consommer  ses  horribles  projets.  C^est 
ainsi  qu'elle  ordonna  des  visites  demi-. 
ciliaires  ,  dont  le  prétexte  apparent 
«tait  d'aller  chercher  des  armes  chez 
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tons  les  particuliers^  La  commue  ea 
profite  pour  faire  entasser  dans  les 
prisons  ceux  qu'elle  veut  y  faire  %or- 
gen  Nuit  de  terreur,  qui  fut  le.^re'*- 
lude  de  plusieurs  jours  de  sang  !  Cha^ 
que  maison,  dans  une  ville  immense  est 
Visitée.  Les  citoyens  tremblants  vont 
prendre  une  arme ,  pour  venir  porter 
l'épouvante  dans  leurs  propres  foyers. 
Les  barrières  sont  fermées  ;  Paris  con* 
temple  arec  effroi  les  murs  dont  le 
Tégime  fiscal  l'avait  fait  entourer,  et 
^i. ferment  aujourd'iiui  toute  issue: 
h  tant  de  malheureux  réservés  pour 
la  mort.  De  porte  en  porte  ,  ils  vont 
chercher  des  amis  sensibles  et  coura<» 
£eux  qui  veuillent  bien  s'associer  à- 
leurs  dangers.  Ici ,  ils  sont  rebutés:; 
2à  ,  le  zèle  le  plus  héroïque  ne  peut 
leur    procurer   que    d'affreuses    re- 
traites. Us  restent  oppressés ,  étouffés 

1.  ^2 
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sous  des  matelas ,  dans  des  oloisoos , 
dans  Fintérieur  des  chemiims.  O 
combien ,  duraot  ces  terribles  benres , 
^ciatèreat  à  la  fois  de  traits  de  per- 
fidie,  de  traits  de  dévonement  !  Les 
femmes  ,  les  femmes  surtout  s*é!è- 
Tent  au  plus  baut  degré  d'intrepî- 
dîté  y  pour  sauver  les  êtres  qui  leur 
jont  chers.  Les  unes  font  trembler  les 
plus  féroces  inquisiteurs ,  en  leur  com- 
.  mandant  de  respecter  leur  asile  ;  les 
autres  les  trompent  par  de  sublimes 
mensonges.  Tantôt  la  destinée  vient 
-trahir  les  plus  sages  précautions  ^  tan- 
tôt elle  prodigue  les  miracles  pour 
•sauver  quelques  malheureux  qui  au- 
.ront  encore  d  autres  dangers  à  cou- 
rir. La  commune  compte  ses  victimes^ 
et  frémit  encore  de  ce  que  quelques- 
unes  lui  soient  échappées. 
Enfin  ,  rassemblée  ne  peut  plus  doo^ 
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ter  des  crimes  qui  se  préparent.  Elle 
voudrait  anéantir  une  commune  que , 
chaque  jour ,  sa  faiblesse  a  rendu  plus 
terrible.  Il  est  trop  tard  ;  au  moment 
où  elle  menace ,  elle  fait  trop  connaî-^ 
tre  qu'elle  tremble.  Yergniaud  et 
Henry-Laiivière  font  en  vain  le  ta- 
bleau des  usurpations  de  la  commune  ; 
l'assemblée  se  borne  à  faire  à.  la  com* 
mùne  une  injonction  d'être  plus  cir« 
conspecte  sur  les  mandats  d'amener,  et 
^  mander  son  président  à  la  barre.  Cet 
acte  ne  parutà  Robespierre,  à  Danton, 
qu'un  avertissement  de  frapper  des 
coups  qui  missent  sous  leur  dépen- 
dance une  assemblée  à  laquelle  il  ne 
manquait  que  du  courage  pour  leur 
résister. 

Le  3i  août,  plusieurs  des  commis- 
saires de  la  commune  paraissent  à  la 
barre.  Pétion  est  à  leur  tête ,  non  plus 
cç  Pétion  triomphant ,  objet  de  tant 
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de  folles  et  de  perfides  acclamatioas. 
II  est  toujours,  depuis  le  10  août, 
]e  prisounier  de  la  commuae;  elle  lui 
commande  de  venir  sanctiouner  les 
actes  qu'il  déteste  le  plus.  Triste, 
abattu,  il  dit  quelques  mots  insigni- 
fiants ^  et  cède  la  parole  à  un  autre 
commissaire  ,  dont  le  discours  est  trop 
nécessaire  à  Thistoire  pour  qu'on 
puisse  l'omettre  ici. 

«  Législateurs,  les  représentants  pro- 
visoires de  la  commune  de  Paris  ont 
été  calomniés  ;  ils  ont  été  jugés  sans 
avoir  été  entendus  ,  ils  viennent  vous 
demander  justice. 

«t  Appelés  par  le  peuple  ,dans  la  nuit 
du  9  au  10,  pour  sauver  la  patrie, 
ils  ont  dû  faire  ce  qu'ils  ont  fait.  Le 
peuple  n'a  pas  limité  leur  pouvoir; 
il  leur  dit  :  Allez ,  agissez  en  mon 
nom,  et  j'approuverai  tout  ce  que 
vous  aurez  fait. 
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.  «t  Nous  TOUS  le  demandons  ,  mes- 
sieurs, le  corps  législatif  n*a-t-il  pas 
longtemps  été  environné  du  respect 
des  citoyens  de  Paris  ?  Son  enceinte  n*a 
c(é  souillée  qi;ie  par  la  présence  du  di- 
gne descendant  de  Louis  XI  >et  de  Té- 
mule  de  Médicis.  Si  ces  tyrans  vivent 
«ncore ,  n*est^ce  pas  au  r)5spectdu  peu-  . 
p(e  pour  rassemblée  nationale,  qu'ils 
en  sont  redevables  ?  Vous  avez  applau- 
di vous-mêmes  à  toutes  nos  mesures. 

«  Yous  êtes  remontés  par  nous  à  la 
hauteur  des  représentants  d'un  peu- 
ple libre.  Cest  vous-mêmes  qui  nous 
avez  donné  le  litre  honorable  de  re- 
présentants de  la  commune ,  et  vous 
avez  voulu  communiquer  directe- 
ment avec  nous. 

«c  Tout  ce  que  nous  avons  fait ,  le 
peuple  Ta  sanctionné.  Ce  n'est  p€is 
quelques  factieux^  comme  on  vou- 
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drait  le  croire ,  c'est  un  million  de  ci* 
toyens.  Interrogez -les  sut  nous,  et 
partout  ils  vous  diront  :  Ils  ont  sauvé 
la  patrie. Si  quelques-uns  d**entre  nous 
6nt  pu  prévariqucr ,  nolis'demandons, 
au  nom  delà  commune,  leur  punition. 

«  Nous  e'iious  chargés  de  sauVer  la 
patrie  ,  nous  Ta  vous  juré  ,  et  nous 
avons  cassé  des  juges-de-paix  indignes 
de  ce  beau  titre;  nous  avons  cassé  une 
municipalité  feuillantiue. 

Nous  n  avons  donné  aucun  ordre 
contrela  libcrtédes  bons  citoyens;  mais 
MOUS  nous  faisons  gloire  d'avoirseques* 
trélesbiens des  émigrés.  Nousavonsar- 
rétcdes  conspirateurs ,  et  nous  les  avons 
m^isentrelesmainsdes  tribunaux,  pour 
leursalut  etpour celui  deTétat. 

«  Nous  a  vous  chassé  les  moines  et  les 
religieuses ,  pour  mettre  en  vente  les 
maisons  qu'ils  ocoupaieut* 
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«t  Nous  avons  proscrit  les  journaux 
incendiaires 9  ib  corrompaient  Topi* 
nion  publique. 

«  Nous  avons  fait  des  TÎsites  domi-, 
çiliaires.  Qui  nous  les  avait  ordoa- 
^  nées?  Vous.  Les  armes  trouTées  chez 
les  gens  suspects ,  nous  vous  les  ap* 
porterons  pour  les  remettre  entre  les 
mains  des  défenseurs  de,  la  patrie. 

«  Nous  avons  fait  arrêter  les  prêtres 
perturbateurs;  ils  sont  enfermés  dans 
une  maison  particulière,  et  sous  peu 
de  jours  le  sol  de  la  liberté  sera  purgé 
de  leur  présence. 

On  nous  accuse  d  ayoir  désorganisé 
Tadministration  9  et  notamment  celle 
ckes  subsistances.  Mais  à  qui  la  faute  ? 
Lies  administrateurs  eux-mêmes,  oui 
étaient*ils  dans  les  jours  de  péril  ?  La 
plupart  n*ont  pas  encore  reparu  à  la 
commune. 
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«  La  section  des  Lombards  est  venne 
réclamer  contre  nous  dans  votre  sein. 
Mais  le  vœu  d'une  seule  section  n'ané- 
antira point  celui  d'une  majorité  très- 
prononcée  des  autres  sections  de  Paris. 

«  Hier ,  les  citoyens,  dans  nos  tribu- 
nes ,  nous  ont  reconnus  pour  leurs  re- 
présentants :  ils  nous  ont  juré  c{U*i1s 
nous  conservaient  leur  confiance. 

4c  Si  vous  nous  frappez ,  frappez  donc 
aussi  ce  peuple  qui  a  fait  la  révolu-^ 
tion  le  14  juillet,  qui  Fa  consolidée 
le  roaoût ,  et  q^Ia  maintiendra.  Il  est 
maintenant  eu  assemblées  primaires; 
il  exerce  sa  souveraineté'  ;  consulte?- 
le  ,  qu*il*  prononce  sur  notre  sort. 
.  «  Vous  nous  avez  entendus  :  nous 
^ton^mes  -là;  prononcez.  Les  hommes 
da  x\o  août  ne  veulent  que  la  )iistic« 
et  qu'obéir  à  la  volonté  du  peuple,  i» 

A  chaque  mot  de  ce  dificoors  ,  Ja 


Dv  Google 


DE  LA  RÉVOtUTlOS  FRAKC.      38| 

Crainte  et  la  consternation  descendent 
au  fond  des  cœurs.  Cependant  un 
horrible  tumulte  règne  àrexle'rieur; 
tout  retentit  d'imprécations  contre 
]*asï$emble'e  nationale.  On  entend  ,  au 
milieu  du  bruit ,  percer  ces  cris  re- 
doublés :  T^i9€  la  commune  !  vipent 
nos  bons  commissaires  /  nous  voulons 
les  voir  et  les  défendre,  ils  courent 
des  dangers.  Bientôt  les  tribunes  font 
tonner  leurs  menaces  sur  rassemblée, 
qui  est  assiégée  de  toute  part.  Xja 
foule  pénètre  dans  son  enceinte^  la 
journée  du  20  juin  lui  en  avait  tracé 
le  chemin.  Un  d'eux  s'exprime  en  ces 
termes  d'une  mémorable  iuipudence: 
m  Peuple  des  tribuues  ,  assemblée  na- 
tionale, et  vous  ,  monsieur  le  prési- 
dent^ nous  venons  ,  au  nom  du  peu- 
ple qui  attend  à  la  porte  ,  demander 
â  dealer  dans  la  salle ,  pour  voir  lest 
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représeataats  de  la  commune,  qui  sont 
ici  ',  nous  mourrons ,  s*il  le  faut ,  aveo 
eux.  L^ossemblée  ,  quoique  frappée  de 
stupeur,  a  peine  à  dévojier  ce  dernier 
outrage.  Cependant  le  président  ,  il 
se  nommait  Lacroix,  cherche  lâche- 
ment à  composer  avec  les  pétitionnai- 
res. Il  les  prie  de  ne  défiler  dans  la  sallo 
qu*au  nombre  de  vingt ,  afin  de  ne  pas 
consumer  le  temps  que  rassemblée  doit 
aux  intérêts  de  la  nation.  Quelques  dé* 
puces  annoncent  que  rassemblée  est 
environnée  de  tous  côtés  de  gens,  ar- 
més ;  on  leur  répond,  ainsi  qu*euz<- 
znémes  l'avaient  fait  un  peu  aupara«« 
vaut ,  aux  partisans  de  Lafayette  ,  qui 
se  plaignaient  des  violences  exercées 
sur  eux ,  que  la  peur  leur  f^it  révcr 
des  dangers  imaginaires.  Enfin  ,  Ma-^ 
nuel,  procureur  de  la  commune ,  veut 
bien  tirer  rassemblée  de  ces  mortelles 
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angoisses.  Il  blâme  les  pétitionnaires 
qui  viennen  t  de  fai  re  en  tendre  des  me- 
naces ,  et  déclare  qu'il  n'existe  point 
de  rassemblement  autour  de  Tassem- 
jblée.  Elle  lève  sa  séance  ,  sans  rien 
décider;  la  commune  est  victorieuse» 
Tout  est  préparé  pour  le  crime  ; 
Panton  l'ordonne.  Les  listes  de  pros* 
cription  se  dressent  dans  l'hôtel  du 
juinistre  de  la  Justice.  Il  vient  à  l'as- 
semblée nationale  annoncer  les  me- 
sures qui  ont  été  prises  pour  sauver 
la  latrie.  Le  canon  qée  vous  ailes 
entendre,  dit-il,  n'est  point  le  ca- 
,iion  d'alarme ,  c'est  le  pas  de  charge 
sur  nos  ennemis.  Pour  les  vaincre  , 
pour  les  attérer  ,  que  faut-il  ?  DJT 
l'audace  ,  encore  de  l'audace  ,  et 
toujours  de  l'audace.  Jamais  minis- 
tre de  terreur  ne  produisit  une  im- 
pression plus  profonde  que  Danton  , 
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en  prononçant  ces  terribles  paroles  , 
avec  un  geste  exterminateur.  On  pro^ 
dame  un  arrêté  de  la  coiuutune ,  que 
nous  allons  transcrire.  » 

«  Aux  armes  ! . .  citoyens.. . .  ,  aux  - 
armes  !  l^nnemi  est  à  nos  portes.  * 

Le  procureur  de  la  commune  ayant 
annoncé  les  dangers  pressants  de  la  pa- 
trie,  les  trahisons  dont  nous  sommes 
menacés ,  Pétat  de  dénuement  de  la 
•ville  de  Verdun ,  assiégée  eu  ce  mo'^ 
ment  par  les  ennemis  ,  qui  ,  avaat 
huit  iours,  serapeut-étreenleiirf>oiu  • 
voir;  le  conseil-général  arrête: 

«e  1.®  Les  barrières  seront  h  Tinstant 
fermées. 

«  2.*  Tous  les  chevaux  ^n  état  de  ser- 
vir à  ceux  qui  se  rendent  aux  fron-> 
tières  seront  sur  le  champ  arrêtés. 

«  3.°  Tous  les  citoyens  se  tiendront 
pf-éts  à  marcher,  a«i  premier  signal» 
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«  ■4.°Tousle8<5koyen8,qui  jparleur 
âge  ou  leurs  infirmités,  ne  peuvent 
marcher  en  ce  moment ,  de'poscront 
leurs  armes  à  leur  sectron,  et  on  ar« 
znera  ceux  des  citoyens  peu  fortunés 
qui  se  destineront  à  marcher  sur  les 
frontières. 

^  ô.°  Tous  les  hommes  suspects ,  ou 
qui  par  lâcheté  refuseraient  de  raar* 
chcrj  seront  à  l'instant  désarmés. 

fc  6.°  Vingt-quatre  commissaires  s© 
rendront  sur  le  champ  aux  armées  , 
pour» leur  annoncer  cette  résolution  , 
et  dans  les  départements  voisins,  pour 
inviter  les  citoyens  à  se  réunir  h  leurs 
frères  de  Paris  ,  et  marcher  ^e «semble 
à  Tennemi. 

«  7.*  Lecomî  té  militaire  sera  perma- 
nent ;  il  se  réunira  à  la  maison  comntu- 
ne  , -dans  la  salle  ci-devant  de  la  reine, 
«c  8.^  Le  canon  d'alarme  sera  tiré  à 

33  ^ 
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rinstant  ;  la  générale  sera  battue  dans 
toutes  les  sections  pour  annoncer  aux 
citoyens  les  dangers  de  la  patrie. 

9.*  L*assemblée  nationale  ,  le  pou- 
voir exécutif  seront  prévenus  de  cet 
arrêté. 

10.®  Les  membres  du  conseil-général 
se  rendront  sur  le  champ  daus  leurs 
sections  respectives,  y  annonceront 
les  dispositions  du  présent  arrêté ,  y 
peindront  avec  énergie ,  à  leurs  con- 
citoyens ,  les  dangers  immenses  de  la 
patrie,  les  trahisons  dont  nous.fioni- 
mes  environnés  ou  menacés;  ils  leur 
représenteront  avec  force  la  liberté 
menacée,  le  territoire  français  en-* 
vahi  ;  ils  leur  feront  sentir  que  le  re- 
touràTesclavage  le  plus  ignominieux  , 
est  le  but  de  toutes  les  démarches  de 
nos  ennemis  ;  et  que  nous  devons  5  plii- 
tôt  <juc  de  le  souffrir ,  nous  ensevelir 
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Boas  les  ruines  de  notre  patrie, et  no 
livrer  nos  villes  que  lorsqu'elles  ne  se- 
ront plus  qu'un  monceau  de  cendres.  ». 
Le  2  septembre  ,  à  deux  heures  pré- 
cises ,  la  générale  bat ,  le  tocsin  sonne  » 
le  canon  d  alarme  se  fait  entendre.  La 
plupart  des  habitants  de  Paris,  crai- 
gnant de  n'avoir  plus  de  sûreté  dans 
leurs  maisons ,  vont  chercher  un  a»ile 
dans  leurs  sections.  La  peur  qui  les  y 
a  conduits^  les  y  tient  renfermés.  Une 
foule  de  jeunes  gens,  quelques  vieil- 
lards même  s'enrôlent  pour  marcher 
contre  l'ennemi.  Chacun  vient  appor- 
ter ses  armes  ,  tout  semble  respirer 
l'enthousiasme  militaire;  ou  ne  songe 
qu'è  sortir  de  Paris.  On  va  affronter 
les  plus  formidables  armées  ;  on  n'ose 
soutenir  Jes  regards  ,  ni  braver  les 
coups  de  quatre  cents  assassins.  Les 
vainqueurs  et  les  vaincus  du  lO  août 
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se  placent  sous  la  métne  bannière  ;.en 
affecte  d*ignorer  la  scène  sanglantcqui 
se  prépare  ;  on  ose  à  peine  en  parler 
an  moment  où  elle  s'exécute.  Tant  de 
TÎctimes  menacées  paraissent  n*a?oir 
plus  ni  parents  y  ni  amis. 

Déjà  les  assassins  sont  aux  portes 
des  prisons.  Leur  premier  rassemble-* 
ment  s*est  formé  autour  de  la  com- 
mune. Là,  un  comité  de  surveillance  » 
où  préside  Patroce  Ma  rat,  donne  des 
instructions  à  la  troupe  des  sicaires, 
et  ohercbe  à  combattre  en  eux  les  der- 
niers restes  de  pitié  qui  pourraient  se 
trouver  encore  dans  leurs  cœurs.^o- 
bespierrc ,  Billaud-Varennes ,  CoUot- 
d'Herbois  ,  les  haranguent  tour  -  à- 
tour.  #t  Peuple  magnanime  et  bon ,  dit 
ce  dernier ,  tu  vas  à  la  gloire  ,  tu  mar- 
ches à  la  mort.  Malheureux  que  nous 
, sommes,  de  ne  pouvoir 4o^ «ui y re au 
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ttt^tre  des  combats  ;  tu  nous  laisses  aiz 
milieu  des  conspirateurs  et  des  traî- 
tres. Comme  lenr  audace  va  s'accroî- 
tre 9  quand  ils  ne  Terront  plus  dans 
Paris  les  vainqueurs dtt  lO  août!  Ali  ! 
du  moins  ,  ne  nous  laissez  pas  res^ 
pensables  du  meurtre  de  y  es  femmes  , 
de  vos  enfants,  que  les  conspirateur» 
préparent  dans  ce  moment  même  , 
jusque  daos les  prisons  que  leurs  com- 
plices vont  bientôt  leur  ouvrir.»  Ou 
répond  2i  cet  atroce  discours  par  ces 
•ris  tQia'ils  périssent  !  La  mort  !  la 
mort!  La  commune  distribue  aux  as* 
taisinrdes  liqueurs  fortes ,  et  ces  poi- 
sons .fermentes  allument  dans  leurs 
Tetnes  la  soif  du  sang.  Elle  distribue 
de  Fargent  et,  des  assignats  à  ceux 
dont  la  cruauté  uest  point  suffisam- 
inet»t  excitée  par  le  fanati&me.  Ils  tra- 
"verseut  les  rues  de  Paris,  ils  les  fout 
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letentir  de  chants  féroces.  Ils  se  por* 
teot  d'abordàla  prisoo  des  Cannes.  Là, 
se  tfouvaient  deox  cent  cinquante 
prêtres; plusieurs  d^ntre  eux  avaient 
été  arrêtés  la  Teille  ;  an  moment  où 
il»  sortaient  de  Paris  pour  obéir  à  la 
cruelle  loi  dedeporta  tion ,  que  l'assem- 
blée législative  avait  rendue  contre 
eux  depuis  le  lo  août.  L'arcfaevêquo 
d' Arlc»,  recommandablc  par  les  vertus 
le»  plu»  pures  et  la  piété  la  plus  douce  , 
le»  cvéque»  de  Beauvais  et  de  Saintes 
étaient  au  milieu  de  ce»  prêtre».  Déjà 
il»  entendent  les  cris  des  assassins  ;  ila 
ont  la  résignation  et  le  triomphe  dea 
martyrs^  Ra»»cmbléS' autour  de  l'aa- 
tel,  ils  implorent  le  pardon  du  ciei 
pour  les  assas»ins  qui  les  entourent. 
Plu»  de  gémissement»,  plu»  de  trou- 
ble ;  Tarohevéque  d'Arles  leur  récit© 
le»  prières  de»  agoiii3aat8;  ils  y  répoa«? 
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dent  :  un  calme  céleste  a  passé  dana 
leurs  âmes.  (Quelques-uns  avaient  mé-« 
dite  des  moyens  d'éTasion ,  que  de» 
toisins  leur  avaient  indiqués.  Ils  s^ap- 
prétaient  à  fuir  ;  détails  étaient  hors 
de  danger  ;  bientôt  ils  se  reprochent 
de  s'être  soustraits  h  la  mort  qui  at- 
tend leurs  oompagKOns ;  ils  reviennent 
au  milieu  d*eux.  Les  assassins  entrent , 
se  pressent  de  massacrer  ,  pour  n'être 
point  vaincus  par  ce  spectacle  tou- 
chant et  sublime.  Quelquefois  cepen- 
dant ils  veulent  mettre  à  Téprenveees 
malheureux  prêtres»;  ils  leur  offrent 
la  vie,  sons  la  condition  de  prêter 
le  serment  ;  tous  s'y  refusent.  Les  oc- 
togénaires ne  sont  point  respectés  , 
et  a'obtienneut  pas  même  la  faveur 
de  mourir  le&premiersw  Plusieurs  curés 
de  Paris,  qui ,  dans  le  cruel  hiver  do 
1789 1  ayaient  sa  ^  par  les  ^lus  heu-^ 
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reuses  inventiotis  de  la  charité ,  nour* 
rir  un  peuple  innombrable  ,  furent 
égorgés  par  quelqnes^-uns  de  ceux  à 
quUls  ayaient distribué  des  secours.. .! 
Je  ne  décrirai  point  les  horribles  dé* 
tails  de  leurs  torture;  deux  ou  trois  seu- 
lement échappèrent. 

Les  prisons  de  la  Force  et  de  TAb- 
baye  sont  investies  à  la  fois.  Il  se  fomie 
dans  les  cours  un  horrible  tribunal  ; 
quelques-uns  des  assassins  se  trans* 
forment  en  juges.  Les  prisonniers 
étaient  amenés  devant  eux  ;  ils  con* 
sultaient  les  registres  deséerous;  ra- 
rement ilséooutaientquelquesmotsde 
}usti&calion,  ils  cherchaient  encore  à 
aggraver  lesupplice  de  cesmalb^irenr 
par  la  plus  féroce  ironie  ;  quand  ils 
les  envoyaient  à  la  mort ,  ils  pronon- 
çaient cesmots  :  Elargissez^monsieur. 
Le  signal  d^absolution  était  le-cn  do 
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,    yit^ela  Nation  /   Tous   les  ofiBclers 
i    suisses  qui  se  trouvaient  «à  l'Abbaye 
j    furent   massacrés.   Un  d  entre  eux  , 
,    nommé  Reding  ,  qui.  était  malade  des 
j    blessures  qu'il  av^ait  reçuesàla  )our- 
,    née  du  lo  août,  ne  put  obtenir  de 
recevoir  la  mort  dans  sou  lit,  et  fut 
traîné  dans  la  rue.  Un  ieune  homme , 
nommé  Maussabré,  s*était  caché  dans 
une  cheminée.  Le  barbare  geôlier  l'ap- 
pelle ^le  découvre  ,tiresur  lui  un  coup 
de  pistolet ,  et  Tétoufie  avec  un  feu  de 
j)aille.llfut  donné  à  un  petit  nombre 
de    prisonniers  de  conserver  quelque 
sang^roid  dans  ces  affreux  moments. 
X)e8  homnues  très-signalés  trompèrent 
les  bourreaux,  en  affectant  leurs  for- 
mes et  leur  ton.  Un  zèle  héroïque  ,  et 
qu'à  peincou: peut  comprendre ,  poussa 
des  amis ,  des  parents ,  des  domestiques 
\  9e  uéler  au  milieu  des  assassins ,  à 
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fraterniser ,  Il  boire  avec  eux  ;  et  quand 
le  prisonnier,  objet  de  leurs  sollici- 
tudes ,  paraissait  devant  le  tribunal  de 
mort,  des  cris  de  grâce  s'élevaient 
tout-à-coup  en  leur  faveur,  et  les  ju- 
ges entraînés,  répétaient:  Grâce. lits 
commiiisaires  de  sections  parurent , 
traversèrent  une  voûte  de  piques,  de 
«abres  ,  de  massues,  pour  venir  ré- 
clamer des  citoyens  ,  qui  presque  tous 
leur  furent  rendus.  Grand  Dieu  !  les 
sections  sont  assemblées  ,  elles  déli- 
bèrent,  elles  se  bornent  à  présenter 
quelques  pétitions  aux  assassins.  Ce- 
pendant ,  qui   n*admirera  pas  le  dé- 
vouement des  bomm es  intrépides  qui 
acceptèrent  de  telles  missions?  L'ami 
malheureux ,  du  plus  malheureux  des 
rois,  rex-tninistre  Montmorin ,    fut 
uuedes  premières  victimes  ;  son  frère , 
vainement  absous  par  le  tribunal ,  pé« 
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ritavec  lui.  Le  ministre  d'Aba»court , 
le  commandaut  de  la  gendarmerie  , 
Rulhières^  le  jeune  Rohan  Chabot, 
neveu  du  ci -devant  duc  de  La  Rocbe- 
foulcault ,  plusieurs  Magistrats ,  quel- 
ques juges-de-paix,  d'anciens  gardes 
du  roi ,  de  vieux  militaires  y  des  écri- 
yains  courageux;  plusieurs  hommes 
enfin  recommandables  par  ces  vertus  si 
rares  et  si  dangereuses  dans  des  temps 
révolutionnaires  ,  la  modération ,  fu- 
rent frappes,  déchirés  ^  mutilés 

Cependant  il  y  eut  aussi  plusieui*8  dé- 
livrances, et  Ton  vit  les  plus  sublimes 
vertus  ,  les  plus  tendres  sentiments^ 
briller  au  m'iieu  de  tant  de  crimes. 

On  avait  enfermé  et  Ton  conduisaiC 
à  ja  mort  un  de  ces  hommes  bienfai- 
sants,  que  la  JProvidence  appelle  pour 
prendre  soin  des  malheureux  qu'elle 
semble  a  voir  oubliés.  C'était  Tabbé  Si- 
card  9  Tiastituteur  des  sourds  et  mueU. 
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La  veiUe du  2 septembre 9  ces^ufants» 
qu'il  a  rendus  à  k  vie,  à  la  société ^ 
étaient  venus  demander  leur  père  à 
rassemblée  législative.  Elle  avail  vtt 
eouler  leurs  larmes ,  elle  y  avait  mêlé 
les  siennes  ;  mais ,  impuissante  et  cap* 
tiV^  dans  tous  ses  vœux,  elle  avait  seu- 
lement recommandé  Sicard  au  conseil 
exécutif.  Les  ministres  avaient  oublié 
de  le  sauver,  on  ne  l'avaient  osé.  Un 
seul  homme  fit,  par  son  courage  ,  c« 
que  n'avaient  pu  faire  les  hommes  les 
plus  puissants,  il  peVce  la  foule  des  as* 
sassins ,  dont  le  fer  est  déjà  le  vé.  (  A  mes 
sensibles,  vous  avez  toutes  retenu  le 
nom  de  l'horloger  Monnot)  il  convrt 
Sicard  de  son  propre  corps  ;  non  ,  s*é- 
crie^t*il ,  ^ous  n'immolerez  point  h 
père  des  sourds  et  muets ,  il  faudra  me 
tuer  avant  lui.  Il  se  sent  ému ,  il  se 
jette  il  lei^rs  pieds  ;  il  leur  parle  avec 
toute  l'éloquence  de  Fame^  et  Sicard  lui 
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est  rendu.  Deux  jours  après  ,  comme 
si  un  acte  d'humanité  excitaft  le  re« 
mords  chez  des  hommes  nés  pour  le 
crime  ,  Sicard  est  eticore  exposé  aux 
zuémes  dangers-  Des  députés  volent  à 
son  st^cours,  et  le  sauvent  une  seconde 
fois.  Hélas  !  l'histoire  des  malheurs 
de  cet  homme  bienfaisant  ne  se  ter-* 
mine  point  ici.  Pendant  deux  ans^ 
erraut>  proscrit>  on  invoqua  en  vain 
pour  lui  cette  pitié  qa*on  avait  pu  ex- 
citer dans  le  cœur  des  assassins  du  1 

^ptembre mais  ces  jours-là  aussi 

sont  passés. 

Un  petit  nombre  de  femmes  périt 
dans  ces  journées.  Leur  aspect  sem-^ 
blait  émouvoir  ces  tigres  ;  cependant 
madame  de  Lamballe  avait  été  trop 
désignée  aux  bourreaux  pour  leur 
échapper.  Amie  de  la  reine ,  dans  ses 
jours  de  bonheuri  elle  fut  aussi  sa. 
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t^mpagne  fidelle  et  dévouée  dans  ses 
longues  calamités.  Cétaic  chez  elle 
que  se  rasseiiiblaieiit  souveat  ceux  ea 
qui  Louis  avait  le  plus  de  con6ancc 
On  Tavait  su  ;  les  journaux  et  la  tri* 
bune  même  avaient  repenti  de  cette 
accusation,  qu'on  avait  extrêmement 
envenimée.  Menacée  de  la  proscrip- 
tion ,  elle  n  avait  point  songé  à  la 
fuir;  elle  espérait  être  enfermée avee 
la  reine ,  et  lui  donner  toutes  les  con- 
solations deTamitié.  Elle  ne  goûta  pas 
longtemps  cette  faveur  ;  elle  fut  en- 
fermée à  la  petite  Force.  La  haine 
atroce  du  duc  d'Orléans  la  suivait 
Cependant ,  dès  que  les  assassins  la  vi- 
rent ,  ils  parurent  oublier  les  ordres 
qu'ils  avaient  reçus;  d'antres  accou- 
rent ,  pressent  davantage  ceux-ci, 
leur  rendent  toute  leur  cruauté.  Oa 
l'accable  d'inreoiiYes,  et  pour  la  topro 
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nenter  encore  plus,  on  couvre  d'op- 
probres le  nom  de  la  reine.  On  yeut 
qu'elle  répète  ces  outrages.  Non ,  non, 
«'c'crie-t-elle  !  jamais  ,  jamais  J  En 
même  temps  elle  se  sent  défaillir,  ses 
yeux  se  ferment ,  et  c'est  en  ce  mo- 
iRent  qu'elle  est  frappée.  Un  de  ses  do-p 
mestiques  ,  qu^elIe  avait  comblé  de 
bienfaits,  lui  porte  ks  premiers  coups. 
Son  corps^sanglant  est  déchiré  par  les 
assassins  et  les  furies  qui  les  suivent; 
sa  tête  est  portée  au  bout  d'une  pi- 
que ;  on  conduit  cet  horrible  trophée 
devant  le  palais  du  duc  d'Orléans  ;  lo 
monstre  se  lève  d'un  festin  pour  venic 
se  repattre  de  ee  spectacle.  Les  con- 
vives Jettent  un  cri  d'horreur ,  \\  leur 
répond  par  un  sourire  féroce.  Ache- 
vons ,  et  tâchons  de  poursufvre  cet 
horrible  réoit.  Cette  tète  fut  aussi 
portée  devant  le  Temple  ,  prison  de 


Dv  Google 


400  F&ici8  HI9TO]tIQUB 

la  famiile  royale.  An  brait  affrenz 
qui  en  remplissait  les  environs ,  Louis 
s'émeut.  Un  commissaire  de  la  c^om- 
mune  ,  qui  se  trouve  près  de  lui ,  a  la 
barbarie  de  Finviter ,  àt  lui  ordonner 
même  de  paraître  à  la  fenêtre  ;  un 
autre 9  saisi  d'horreur,  Farrêteaumo-i 
ment  oiî  il  se  lève  :  N*allez  pas,  n'allea 
pas ,  s*écrie-t-il ,  c'est  la  tête  de  ma* 
dame  de  Lamballe.liOuis  a  de  la  peine 
^  recouvrer  ses  sem ,  et  cherche  encore 
.  cacher  cette  afirense  catastrophe  à 
sa  famille.  Depuis,  il  fat  interrc^é  par 
des  commissaires  de  la  convention , 
sur  cette  circonstance  et  sur  le  nom 
des  deux  membres  de  la  commune.  Je 
ne  me  souviens  plus ,  répondit^ ,  que 
du  nom  de  celui  qui  m^a  empêché 
d'aller  à  la  fenêtre. 

Madame  de  Tonrzel  et  sa  fille  fa- 
X^at  sauvées.  Ua  commissaire  de  U 
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oommuneles  mit  sous  sa  protection. 
Séparées  l'une  do  l'autre ,  elles  ayaient 
le  tourtnentdlgnorer  réciproquement 
leur  destinée.  Elles  furent  réunies,  ei 
le  tableau  toticnant  qu'elles  offrirent 
acheva  de  les  protéger  contre  les  fu- 
reurs ,  sans  cesse  renaissantes  des  as- 
sassins. Madame  de  Saint-Brice ,  ma-» 
dame  de  Septenil  y  la  princesse  de  Ta- 
rente  et  d'autres  femmes,  échappè- 
rent encore.  On  attachait  à  leur  tête 
un  ruban  tricolor  ^  ^^g^  ^^  ^^"^  salut  ; 
on  les  reconduisait  chez  elles ,  et  des 
bras  tout  couverts  de  sang  lessremet- 
talent  auK  bras  de  leurs  parents  ,  de 
l^urs  amis.  Ceux  qui  les  avaient  ra- 
menées fondaient  en  larmes,  et  lesi 
quittaientpour  r«toumer  aux  massa-* 
cres.  On  prétend  que  l'un  d'eux ,  à  qui 
tine  victime,  sauvée  par  lui,  offrait  de 
l'Argent ,  répondit  ce  mot  incompré-» 
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hetisible  :  On  me  paye  pour  tuer ,  on 
ne  me  paye  pas  pour  faire  de  bon- 
nes actions.  On  a  vu  des  bons  de  la 
commune  pour  payer  en  assignats  les 
assassins. 

Deux  femmes  y  dont  le  nom  sera  k 
jamais  be'ni  par  tous  les  cœurs  sensi- 
bles, viennent  offrir  en  ce  moment 
un  reposa  Tame fatiguée  de  tant  d*bor- 
reurs.  Je  veux  parler  de  mademoi- 
^lle  Cazotte,  et  de  mademoiselle  Soai- 
breuil,  ces  deux  intrépides  béroïnes 
de  la  piété  filiale.  Cazolte  était  octo- 
génaire: il  était  célèbre  par  la  viva- 
cité et  l'originalité  de  son  esprit  ;  il 
était  enfermé  è  l'Abbaye.  Deux  jours 
auparavant  le  massacre,  on  avait  sé- 
paré de  lui  sa  fille,  qui  avait  voulu 
le  suivre  :  on  l'avait  forcée  d  être  li- 
bre ;  mais  pleine  de  trouble  ^  elle  avait 
T^se  préparer  cette  scène  sandale  ; 
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tile errait  sans  cesse  autour  delà  pri- 
"  son  y  nulle  pvissaoce  ue  pouyait  Yen, 
arracher.  Elle  voit  ,  elle  entend  que^ 
c'est  son  père  qu*on-  traîne  au  sup- 
plice; elle  s*ouyre  un  passage  au  tnw 
lieu  des  bourreaux  étonnés ,  elle  s*é« 
lance  dans  les  bras  de  son  père.  Ose- 
re«-votis,  leur  crie-t-elle  9  attentera 
ces  cbeyeux  blancs?  Faites  moi  mourir 
avant  mon  père  et  dans  ses  bras.  On 
la  soutient^  on  la  rassure.  Prouvez  aa 
moins  son  innocence,  lui  disent  les 
j^iges  de  la  mort.  Elle  a  repris  toute 
sa  présence  d*esprit;  elle  leur  parle, 
elle  défend  son  père  avec  cet  accent 
qui  fait  entrer  la  persuasion;  il  lui 
est  fendu. 

Ainsi  qu*Elisabetb  Cazotte,  made-> 
moiselle  de  Somoreuil  avait  aussi  ac- 
eompagné  son  père  dans  la>  pri8on^. 
Kien  n  avait  pu  U  faire  sortir  de  cette 
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horrible  cDCcinte.  Ses  cruels  pressen- 
timents Tavertiséiaifetit  trop  bié»  dix 
malheur  qui  menaçait  son  père.  Les 
assassins  arrivent,  Soinbreuil  est  ap- 
pelé'. î\  voit  le  mourement  de  sa  fille  ; 
H  veut  la  prévenir  ;  il  lui  <wrdonne  de 
rester  ;  il  ne  lui  laisse  qu'un  tendre 
adieu.  En  même  temps  les  bourreaux 
eux-mêmes  la  retiennent ,  ils  se  dé- 
fient de  rémotion  qu'elle  va  produire 
sur  leurs  amês.  £lle  paryientà  s'échap- 
per de  leurs  bras  :  elle  arrive  au  li«u 
fatal  ;  les  juges  allaient  prononcer  la 
mort  ;  Sombreuil  ne  $e  défendait 
pas.  Il  frémit,  il  se  trouble  à  l'aspect 
de  sa  fille.  A  genoux ,  devant  les  as- 
sassins, de  ses  mains  elle  pare  toua 
leurs  coups  :  de  sa  voix  et  de  seslarme^,^ 
p\  le  les  attendrit,  et  ils  prononcent ,  au 
milieu  des  sanglots ,  la  sentence  d'ab- 
sQltitipn.  Hçlas!  ni  ];àadcmoiselle  de 
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Sombreuil ,  ni  sur  tout  sa  digne  émule, 
ne  jouiront  longtemps  de  cette  vio- 
toire  remportée  sur  le  crime.  Cazotte  , 
épargné  par  des  assassins ,  ya ,  dans 
quelques  jours,  être  frappé  par  des 
juges;  et  Sombreuil  aussi  sera  arra- 
ché des  bras  de  sa  fille ,  et  n*aura  plus 
ses  larmes  et  son  courage  pour  le  pro<- 
tcgcr. 

Ces  massacres  durèrent  depuis  le  2 
jysqu'au  6  septembre.  Quatre  ou  cinq 
mille  prisonniers  périrent ,  deux  ou 
trois  cents  furent  sauvés  ;  la  plupart 
de  ces  derniers  étaient  arrêtés  pour 
dettes.  Danton  et  la  commune  avaient 
fait  sortir^  la  veille ,  des  prisons ,  queU 
ques  hommes  qui  leur  étaient  recom- 
mandés. Beaumarchais ,  si  célèbre  par 
la  gaieté  et  Foriginalité  de  sesproduc-» 
lions,  et  par  tous  les  événements  de 
sa  vie,  était,  depuis  quelques  jours  , 
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enfermé  à  T Abbaye.  Il  s'entretenait 
avec  les  autres  prisonniers  du  sort  qui 
lesattendait;  il  exerçait  son  courage  en 
soutenant  le  leur.  Il  craignait  sur- 
tout Fardente  inimitié  de  Mannel, 
procureur  de  la  commune ,  qui  avait 
çté  Tobjet  de  sa  gaieté  satirique.  Le 
premier  septembre,  vers  le  soir,  on 
vient  lui  dire  qu'un  membre  de  la 
commune  le  demande;  il  reconnaît 
Manuel,  il  frémrLt.  Vous  m'avez  of- 
fensé, lui  dit  ce  dernier,  ce  serait  un 
crime  à  moi  de  m*en  souvenir  dans 
ce  moment.  J'ai  sollicité  votre  liberté, 
et  je  vous  l'apporte  ;  il  n'y  a  pas  do 
temps  à  perdre,  sortez  avec  moi  tout 
de  suite.  Un  pareil  trait  de  généro- 
sité peut  défendre  la  mémoire  de  Ma« 
nuel  contre  toute  accusation  de  com- 
plicité dans  les  meurtres  de  septem- 
bre. Fresque  toujours  les  assassins  dê^ 
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pouillaient  leurs  victitnes.  Les  uns 
portaient  ces  effets  à  des  membres  d« 
la  commune  qui  en  firent  leur  proie  ; 
d*autres  les  gardaient  avec  inquiétude; 
caries  assassins  s*accusaient  entre  eux 
de  vol,  et  punissaient  de  mort  ceux 
qu'ils  surprenaient.  Quand  les  prisons 
oùétaient  renfermés  ce  qu'on  appelait 
les  conspirateurs  ,  furent  vides  »  les 
brigands  révolutionnaires ,  conduits 
par  la  soif  du  sang  ,  se  portèrent  sur 
Bicétre.  Là  ne  se  trouvent  que  des 
hommes  condamnés  par  jugement  à 
la  peine  des  fers.  Ce  fut  une  sorte  de 
guerre  civile  enfre  deux  espèces  de 
brigands.  Ceux  de  Bicétre  se  défen- 
dirent longtemps  contre  les  assassins; 
ils  se  firent  des  armes,  ils  s'en  servi- 
rent avec  fureur,  et  les  mains  du  crime 
Tengèrent  la  vertu  immolée.  La  troupe 
des  furieux  s'acharna  par  la  résistauce 
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qu'elle  éprouvait  ;  elle  employa  coiu 
tre  eux  des  pompes  qui  les  noyèrent 
Les  prisons  n'offrant  plus  de  victimct , 
les  assassins  furent  en&n  forcés  de  se 
reposer. 

Que  faisaient  ce  pendant,  durant  cet 
)ours  désastreux ,  toutes  les  autorità 
publiques  ?  Au.  son  du  tocsin,  de  la 
géuérale  et  du  canon  d^alanne ,  quand 
les  prisons  étaient  forcées  ,  quand  le 
sang  y  ruisselait,  rassemblée  des  re« 
présentants  du  peuple  discutait  des  dé- 
crets  pour  la  fabrication  de  petite 
monnaie.  LVyéque  constitutionnel 
Fauchet ,  dont  la  toîx  n'avait  encore 
exprimé  dans  rassemblée  que  terrcun 
et  qu*imprécations  ,  rompit  le  pre- 
itiier  ce  scandaleux  silence  ^  et  an- 
nonça ,  avec  le  sentiment  d'une  pro- 
fonde indignation  ,  le  massacre  de 
deux  cents  prêtres  aux  Carmes.  Il 
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demanda  que  rassemblée  allât  se  place  r 
eatre  les  bourreaux  et  les  victimes* 
£11«  y  envoya  en  députation  Fauchet , 
I>usaulx  ,  vieillard  respectable  ,  par 
des  talents  et  des  vertus  ,  Chabot  et 
Baai/e.  Mais  bientôt  ils  reviennent  ; 
leur  voix  a  été  étouffée  par  des  cris 
tumultueux;  ils  n'ont  pu  soustraire 
qu'un  malheureux  à  la  mort  ;  c'était 
le  député  Jouneau  ,  qui  était  à  TAb* 
baye  ,  par  la  suite  d'une  rixe  qu'il 
avait  eue  avec  son  collègue  Grange- 
neuve.  Celui-ci  outragé  et  frappé  » 
en  a?ait  tiré  uiie  vengeance  cruelle^ 
IjCS  commissaires  de  l'assemblée  de« 
mandèrent  Jouneau ,  et  robtinreut* 
IDusaulx  chercha  à. rappeler  à  la  loi, 
ou  pour  mieux  dire ,  à  la  nature  , 
tous  ces  furieux.  Laissez-nous,  lui 
répondit-on  ,  vous  nous  avez  déjà 
fait  perdre  beaucoup  de  temps.  Re- 
2.  35 
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tournez  à  votre  foaction  y  laissez- nous 
à  la  nôtre. 

Le  3  septembre ,  des  oominîssaîres 
^e  la  commune  paraissent  à  la  barre; 
ils  viennent  rendre  compte  de  leurs 
travaux  ;  ils  assui-ent  que  Paris  jouit 
du  plus  grand  calme,  et  les  massa- 
cres durèrent  jusqu'au  6.  Ils  exal* 
tent  la  vertu  des  assassins ,  qui  pa* 
nissaient  eux  -  mêmes  ceux  d*eDtre 
eux  qui  commettaient  des  vois.  Ils 
se  justifient  de  n'avoir  point  envoyé 
des  secours  aux  prisons,  attendu  que 
le  service  des  barrières  exige  trop  de 
monde;  enfin,  ajoutent- ils,  ce  qui 
excitait  la  juste  vengeance  du  peu- 
ple ,  c'est  qu'il  n'y  açait  là  que  des 
scélérats  très-reconnus.  L'assemblée 
entendit  ces  horribles  éclaircissements 
sans  oser  manifester  son  indignation  ; 
et  depuis  ^  à  chaque  pUiute  nouyeUe  ^ 
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à  chaque  pétîtioa  des  parents ,  des  vic- 
times, elle  répondit  par  un  ordre  du 
jour.  Le  ministre  Roland^  seu]^  eut 
le  courage  d'invoquer  les  lois  et  Thu- 
mauite'  y  contre  la  sanguinaire  com- 
mune. La  garde  nationale  crut  ne 
pouvoir  marcher  sans  ordre  au  se- 
cours de  ceux  qu'on  massacrait.  San- 
terre  ,  son  nouveau  commandant ,  ré« 
pondit  à  toutes  les  instances  qui  lui 
furent  faites,  qu'il  ne  voyait  aucun 
jnoyen  de  s'opposer  à  la  fureur  du 
peuple. 

Louis  et  sa  famille  crurent  voir 
arriver  leur  dernier  moment^  dans 
ces  fatales  journées  ,  et  la  mort  leur 
semblait  le  terme  désirable  de  tant 
d'horribles  souffrances.  Cependant  le 
Temple  fut  respecté;  incertains  des 
événements  de  la  guerre ,  les  ordon- 
nateurs de  ces  crimes  voulaient  se  me* 
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nager  des  otages.  La  crainte  suspen- 
dit en  eux  la  cruauté ,  et  leur  troupe 
resta  fîdelle  à  leurs*  instructions.  Ils 
étendirent  devant  le  Temple  un  ru-, 
ban  tricolor,  et  ce  fut  une  barrière 
suffisante. 

Qu'il  était  redoutable  ce  moment 
où  les  assassins  réparaient  leurs  forces! 
Ils  annonçaient  que  leur  exemple  allait 
être  imité'danstous  les  départements. 
Le  comité  de  surveillance  de  la  corn* 
mune  écrivit  alors  cette  épouvanta-* 
ble  circulaire^  que  rhistoiredoittrans- 
tïrire  pour  TefFroi  de  la  postérité  (/)• 

L'histoire  a  conservé  les  noms  do 
ceux  des  gouverneurs  et  des  magis- 
trats qui^  après  la  journée  de  la  Saint— 
Barthélémy ,  refusèrent  d'obéir  aux 
ordres  de  Charles  IX.  La  plupart  des 
communes  de  France  reçurent  avec 
indignation  la  féroce  missive  de  la 
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commune  de  Paris  ;  aucune 
Comme  si  sa  fureur  était 
crue  par  la  réprobation  u 
elle  s'occupa  de  nouveaux 
Sur  sa  demande,  Tassemb 
tive  avait  ordonné,  peu  de 
le  10  août,  que  les  prisoni 
léans  fussent  amenés  à  Pari 
dans  le  cours  de  cette  nar 
noms  de  plusieurs  daceux  i 
été  conduits  dans  ces  p 
haute-cour  qui  devait  les 
tait  bientôt  convaincue  < 
gravité  ou  du  peu  de  preu 
lits  qui  leur  étaient  iroput< 
vait  pu  encore  en  condami 
par  timidité,  elle  différait 
dre.  Ils  étaient  au  nomb 
quante- trois.  Tous  les  ri 
de  la  barbarie  avaient  été  é 
leur  translation.  Ils  avaient 
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à  se  mettre  en  marche  le  i.*'  septem- 
bre. Le  ministre  Roland  employa  tous 
les  moyens  pour  les  éloigner  ou  pour  , 
leur  donner  une  autre  destination.  Le  •' 
plus  furieux  de  ses  collègues,  Danton, 
tonna  contre  lui ,  ordonna  que  leur 
marche  serait  continuée.  Ils  avan- 
çaient lentement  ;  on  les  avait  en- 
tourés de  gardes  qui  provoquaient 
contre  eux  les  outrages  du  peviple.  Mais 
partout,  sur  leur  passage ,  ce  peuple 
i  qi^on  commandait  le  meurtre^  n« 
Vessentaitque  de  lajpitié.  Le  9,  ils  ar- 
rivaient à  Versailles  ;  on  le  savait  à 
Fa  ris.  La  commune  n'a  besoin  que 
d'appeler  les  chefs  de  ses  sicaires  ;  ils 
partent,  ils  traversent  Paris.  Ils  aa« 
noncent  leur  nouveau  crime  :  on  fré- 
mit, nul  ne  se  présente  pour  les  ar- 
rêter. Ils  arrivent  à  Versailles,  au  mo- 
ment 012  les  prisonniers  allaient  passer 


3y  Google 


t>E  LA  RivOLUTlOW  FRAWÇ.     41 5 

la  griUc  de  lOrangerie.  Ils  voient  le 
peuple  attendri  et  pleurant  autour 
d'eux ,  et  reconnaissant  quelques  bom- 
mes  dont  il  avait  éprouvé  la  bienfai- 
sance. Fou  rnier  Ta  mérieain  s'e'crie  que 
deux  mille  hommes  sont  cachés  dans 
le  château  et  dans  toutes  les  avenues  ; 
qu'ils  se  tiennent  prêts  à  délivrer  les 
prisonniers.  Il  donne  le  signal  ,1e  mias- 

sacre  commence Les  boureaux 

ne  conservèrent  plus  cette  app^^rence 
de  tribunal  qui  ,au  2 septembre ,  avait 
contribué  du  moins  au  saliit  de  piu« 
sieurs.  Trois  des  prisonniers  échap- 
pèrent seulement  ;  ils  avaient  été 
laissés  pour  morts  au  milieu  de  leurs 
compagnon!.  Pendant  la  nuit,  des 
femmes  passèrent  à  côté  de  ce  lieu 
inondé  de  sang  ;  elles  entendirent  des 
sons  plaintifs  ;  elles  eurent  le  courage 
•de  8*«ipprocher ,  de  relever  ceux  qui 
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respiraient  encore,  de  les  garder  chez 
elles.  Le  fidelle  et  valeureux  Brissac 
cherchait  à  se  défendre  contre  les 
assassins  :  il  mourut  sans  en  avoir  pu 
sacrifier  un  seul.  Delessart  fut  atteint 
du  coup  mortel  auprès  de  lui ,  Deles- 
sart qui  avait  été  envoyé  à  Orléans 
pour  manifester  ,  disait  Guadet ,  son 
innocence.  Sans  doute,  c'est  une  atroce 
calomnie  que  d*imputer  aux  giron- 
dins la  moindre  part  à  tous  ces  meur- 
tres ,  qui  les  remplirent  d'horrctir  ; 
mais  quel  profond  repentir  Brisât , 
Guadet  etVergniaud  même  ne  durent- 
ils  pas  avoir  de  la  cruelle  légèreté  avec 
laquelle  ils  avaient  peuplé  les  prison» 
d'Orléans  ?  » 

Cependant,  un  autre  ordre  de  mort 
est  parti  de  la  commune  de  Paris ,  et 
des  bureaux  du  minisire  delà  fustice^ 
Jl  menace,  il  va  atteindre  rhozame  qui 
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a  le  plus  consacré  sa  yie  au  bien  deThu* 
inanité;  c'est  le  vertueux  La  Roche- 
foucault  :  il  avait  eu  la  gloire  de  pré- 
sider ce  département  de  Paris ,  qui 
avait  résisté  presque  seul  aux  efforts 
des  factieux  :  il  vivait  caché  depuis 
le  10  août.  Un  avis  qu'il  a  reçu  Fin- 
quiète  sur  sa  retraite  :  il  en  sort.  Sa 
femme  et  sa  mère  octogénaire  ,  M.ra« 
d*Anville,veulent  s'associer  à  ses  nou- 
veaux dangers;  mais  la  route  qu'il  a 
prise  est  déjà  connue  des  assassins  qui 
l'épient  ;  ils  se  sont  mêlés  avec  un  ba^ 
taillon  de  fédérés  qui  passe  sur  la  route 
de  Gisors  :  ils  leur  ont  persuadé  de 
rougir  leurs  armes  du  sang  du  meil- 
leur de  leurs  concitoyens  :  sa  voiture 

est  arrêtée Oh  dieu!  une  mère , 

«ne  épouse  ne  peuvent    les  fléchir. 

C'est  dans  leurs  bras  qu'il  est  frappé. 

Au  milieu  de  tant  d'horreurs ,  l'as- 


Dv  Google 


4iB  pbJois  historique 
seràblée  législative  achevait  d^explrer. 
Les  députés  girondins ,  croyant  sou- 
tenir contre  la  commune  de  Paris 
un  combat  inégal,  atteudaient,  pour 
punir  ses  crimes ,  le  moijient  où  ils  al- 
laient reparaître  dans  la  convention 
nationale.  Déjà,  dans  tous  les  départe- 
ments ,  on  élisait  les  membres  de  cette 
nouvelle  assemblée.  Une  réputation 
de  patriotisme  qu'on  n'avait  pas  en- 
core eu  le  temps  de  décrier ,  passion- 
nait pour  eux  les  jacobins  les  plut 
exaltés  des  départements.  Ils  obtin- 
rent pour  leur  parti  un  nombre  de 
nominations  qui  leur  promettait  la 
majorité*  Ils  comptaient  avec  impa- 
tience tous  les  jours  de  délai ,  jus- 
qu'à la  réunion  de  cette  convention 
nationale.  Ils  se  croyaient  ,  eux  et 
rétat ,  sauvés ,  si  leurs  ennemis  lenr 
laissaient  encore  viTro  ces  jours.  Ce- 


Dv  Google 


tmnsf 


^'^'^*., 


A//, 


^^.> 


^'^/ï. 
'^^^ù 


/^Or 


^"''^i/..'>M. 


Co,j^,- 


pp. 


9"V7 


^a/^. 


'0.Ï 


a/( 


^«'-FS 


'"c, 


nn...,"*'*^Qit 


'^'"«//-/■^■''''«i 


*A, 


'*«)^ 


'^'e;,. 


«■Il 


arc 


"Cfldl 


'Ml-i 


I"«,^"*"/ 


''«Je^ 


^(t 


^^Cf. 


^ie,^ 


3y  Google 


420  l^&ECIS  HtSTORTQÛS 

ii  y  exprima  la  plus  grande  horrenf 
contre  les  assassins ,  au  moment  où, 
leur  fer  était  levé  sur  sa  tête. 

Une  circonstance  arrêtait  d'ailleurs 
les  chefs  des  factieux.  Ils  avaient  mis 
une  sorte  de  profusion  à  payer  les  dif- 
férents crimes  qu'ils  avaient  ordonnés, 
ils  n'avaient  plus  de  salaire  à  offrir  aux 
assassins;  Paris,  livré  au  pillage,  ne 
leur  paraissait  pas  une  ressource  pos- 
sible.Lc  vol  du  Garde-Meuble  fut  ré- 
solu par  eux.  Les  diamants  de  la  cou- 
ronne ,  beaucoup  d'autres  richesses 
existaient  encore  dans  ce  dépôt.  De 
tels  trésors  les  mettaient  à  portée  de 
payer  leurs  sicaires. 

Je  ne  sais  comment  ce  vol  inspira 
quelque  honte  aux  ordonnateurs  de 
tant  d'assassinats  ;  ils  n'osèrent  I'en<« 
treprendre  de  jour.  Us  en  €X>n6èrenC 
reiécution  à  des  brigands  obscurs» 
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Dans  la  nuit  du  16  au  17  seplembrei 
ceux-ci  8*introduîsentau  Garde-Meu- 
ble de  la  couronne.  Les  sentinelles  qui 
veillaient  à  la  garde  de  ce  -dépôt ,  ne 
font  aucune  résistance.  Les  pierreries 
les  plus  précieuses  ,  tout  ce  qui  serait 
au  faste  de  Louis  XIY ,  du  Régent  et 
de  Louis  XY ,  deviennent  la  proie  de 
ces  brigands.  Eurent-ils  FinconceTa- 
ble  fidélité  de  les  rapporter  à  ceux 
qui  leur  avaient  commandé  cet  at- 
tentat ?  On  rignore. Beaucoup  de  con- 
jectures ont  été  faites  sur  l'emploi  de 
ces  richesses  ;  nulle  'n*offre  assez  de 
vraisemblance  pour  être  présentée 
comme  un  fait  historique.  Dans  cette 
puit  même 9  le  ministre  Roland  est 
averti  de  ce  vol.  Il  sait  que  deshom- 
p^es  puissants,  le  protègent  ;  il  suit 
avec  ferfxieté  son  devoir.  Plusieurs  des 
brigands  sont  arrêtés  au  moment  oà* 
X.  36 
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ils  achevaient  d*enlever  le  reste  de  cet 
magnitiques  dépouilles.  Il  appelle  sur 
le  champ  rindîgnation  publique  et 
celle  de  rassemblée  législative.  Les 
principaux  factieux  n*osent  avouer 
leur  complicité.  Ils  laissent  sacrifier 
quelques-uns  de  leurs  agents.  Paris, 
toujours  sous  le  joug  des  assassins,  vit 
périr  quelques  voleurs;  on  n'osa  pas 
cependant  suivre  de  trop  près  les  ren- 
seignements que  ceux-ci  laissèrent. 

L'assemblée  électorale  de  Paris  était 
composée, à  une  très-grande  maiorité, 
de  tous  ceux  qui  avaient  eu  une  part 
directe  II  tant  d'horreurs.  Robespierre 
y  dominait.  On  le  vit,pour  la  première 
fois  ,  quitter  cette  contenance  hum*- 
bie,  ce  langage  hypocrite  qui  carac- 
térisaient le  plus  vil  flatteur  de  la  plus 
Tile  populace.  Il  semblait  n^plusre- 
connaîtrerd'égaux ,  même  parmi  ccul 
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de  son  parti.  li  commanda  tous  les 
choix;  c*est-à- dire  qu'il  produisit  la 
plus  monstrueuse  élection  qui  ait  ja- 
mais déshonore'  le  système  représen- 
tatif. Philippe  d'Orléans  obtint  d'y 
^tre  nommé  sous  les  auspices  de  Mara  t. 
L'historien  est  révolté  de  sa  tâche  cha- 
que foib  qu^il  est  réduit  à  prononcer 
les  noms  de  ce  Marat  et  de  ce  d'Or- 
léans. Je  ne  m'arrêterai  point  à  tracer 
tant  d'ignominies,  je  rappellerai  seu- 
lement que  ce  fut  à  cette  époque  que 
l'usurpateur  ,  tant  de  ibis  annoncé 
7k  la  France ,  abjura  le  nom  de  ses  pè- 
res ,  et  prit  le  titre  du  citoyen  Egalité. 
On  entendait  parjer  de  dictature  , 
de  triumvirat  :  Marat  les  proposait 
ouvertenHilit  ;  il  voulait  être  l'un  des 
triumvirt^  ir'il  ne  pouvait  être  dic- 
tateur lui  %nême.  Robespierre  et  Dan- 
ton para  issaien  t  encore  for temeut  uois. 
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Cepeirclaiit  le  premier  Toyait  déjà  avee 
inquiétude  son  ri^al.  Il  surprit  en 
lui  quelques  mouTements  de  pitié  ; 
il  le  vit  sauver  quelques  victimes.  En 
effet,  Adrien  Duport  et  Charies  La- 
meth  y  arrêtés  Fun  h.  Melun  ^  l'autre 
è  Rouen ,  furent  soustraits  par  Dan<* 
ton  an  supplice.  Robespierre  n*osa 
éclater  contre  lui.  Il  dissimula  jusqu'à 
ee  que  leurs  adversairescommunsfus^ 
sent  abattus  ;  Danton  eut  plutôt  de* 
siré  leur  expulsion  que  leur  mort,  et 
ce  fut  peut-être  lui  qui  permit  àl'as^ 
semblée  législative  de  se  retirer  sans 
avoir  perdu  aucun  de  ses  membres, 
pendant  le  cours  de  tant  de  pros- 
criptions. Les  deux  tyrans  j^mxent 
fait  couler  des  torreiits  /ÊfMÊif\  sî 
rinvasion  faite  par  le  roi  àftl^^K^^^t 
menacé  de  plus  près  la  captMH|Nnafs 
«ctte  expédition  n'eut  que  des  succès 

••4 
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passagers.  Au  moment  même  où  la 
plupart  des  militaires  et  des  politiques 
de  l'Europe  croyaient  voir  entrer  Fré- 
déric Guillaume  à  Paris,  il  était  ar- 
rêté dans  les  plaines  de  la  Champa- 
gne ,  par  les  rigueurs  d'un  ciel  ennemi, 
par  ses  propres  incertitudes  ,  par  une 
armée  privée  à  la  vérité  de  toute  ex- 
périence et  de  toute  discipline^  mais 
qui  se  grossissait  de*  toutes  parts  ;  en- 
fin par  rhabileté  et  la  fortune  de  Du- 
xnouriez ,  et  par  les  talents  de  Kel- 
lermann. 

Fier  d'exercer  l'autorité  de  géné- 
ralissisme,  Dumouriez  rassembla  les 
faibles  débris  de  nos  armées  ,  qui  se 
trouvaient  à  une  distance  considéra- 
ble les  unes  des  autres.  Lafayette,  avant 
lui ,  avait  songé  à  opérer  une  réunion 
si  nécessaire;  il  avait  ordonné  à  Du- 
mouriez y  qui  était  alors  sous  ses  or« 
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dres,  d  abandonner  Je  camp  de  Maul« 
de  ,  pour  venir  se  joindre  à  lui  ,  sous 
les  murs  de  Sedan.  Celui-ci  avait  dé- 
sobe'i  avec  une  audace  qui  tenait  de 
la  révolte  ;  il  ne  persista  point  daus 
cette  faute,  lorsque  la  perte  de  soa 
rival  fut  assurée.  11  abandonna  la  Flan- 
dre française  à  ses  places  fortes  ;  il  se 
rendit  à  Farmée  de  Lafayette ,  qu'il 
trouva  dans  la  confusion  et  le  dé- 
sespoir où  l'avaient  laissée  la  proscrip- 
tion et  réloignemfnt  de  son  cbef.  Cette 
armée  ne  lui  offrait  un  secours  que 
de  di?i-sept  mille  bommes,  mais  les 
troupes  les  plus  exercées  que  nous 
eussions  alors. U entreprit, à  leur  léte, 
»'ae  marcbe  bardie  ;  de  vaines  solen- 
nités ,  des  fêtes  frivoles  avaient  re- 
tenu à  Verdun  ,  le  roi  de  Prusse  et 
son  armée ,  après  la  conquête  peu  im- 
portante de  cette  ville.  Les  défilés  de 


Dv  Google 


DE  LA  RÉVOLUTIOW  F&ANÇ.  427 
*  l'Argonne  étaient  une  position  redou- 
table ;  le  duc  de  Brunswick  songea  , 
deux  jours  trop  tard ,  à  s'en  emparer  : 
cinq  mille  hommes  de  Tarmée  de  Du- 
mouriez,  commandes  par  le  général 
Dillon  y  y  étaient  déjà  :  de  nouveaux 
renforts  vinrent  l'y  fortifier.  C'en  fut 
assez  pour  gêner  tous  les  mouvements 
des  Prussiens.  Ils  eurent  à  attaquer 
successivement  plusieurs  défilés,  et  ne 
montrèrent  pas  la  supériorité  que  l'o- 
pinion attribuait  alors  à  Ja  tactique 
allemande.  Ces  différentes  attaques  se 
passèrent  du  10  au  i5  septembre. Du* 
mouriez  fut  enfin  forcé  dans  ses  po- 
sitions, et  se  tint  fort  heureux  d'avoir 
pu  les  disputer  quelque  temps.  Deux 
secours  assez  considérables  allaient  se 
joindre  à  lui;  Fun  venait  de  la  Flan- 
dre, sous  la  conduite'  de  Bournon— 
-ville  ;  l'autre,  plus  imporUnt ,  arri- 
vait par  la  Lorraine  ;  il  avait  Kcller- 
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tirann  à  sa  tête.  Dumourîez  n*osaît  es- 
pérer de  faire  ces  jonctions  sans  obs- 
tacles ;  il  n'en  éprouva  cependant  que 
de  peu  sérieux. 

Ses  mourements  rétrogrades  l'a- 
Yaientconduit)usqu*à  peu  de  distance 
de  Châlons;  c'est  dans  cette  TÎlle  que 
se  rendaient,  avec  la  dernière  confu- 
sion ,  ces  nouveaux  soldats  qui  avaient 
été  levés  à  Paris  ,  sous  les  affreux 
auspices  du  2  septembre.  Dumou- 
riez  qui  sollicitait  vivement  de  tels 
renforts ,  ne  les  appréciait  qu'à  leur 
juste  valeur. Il  n'y  voyait  qu'unmoyen 
d'en  imposera  l'ennemi ,  par  une  ap- 
parence de  forces.  Mais  il  ne  put  long- 
temps soutenir  cette  illusion.  Quinze 
cents  hussards  autrichiens  qui  allaient 
\  la  découverte;»  rencontrèrent  10  mille 
hommes  de  ces  troupes  nouvelles ,  les 
chargèrent ,  les  mirent  dans  une  dé* 
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route  qui  n'avait  d'exemple  que  celle 
de  Mons  ;  leur  fuite  les  entraîna  jus- 
qu'à Châlons,  et  Ik  ils  répandirent  la 
terreur  dont  ils  étaient  remplis.  St 
Du  mouriez  ne  fût  arrivé  à  temps, 
pour  arrêter  ce  désordre  ,  Paris  eût 
bientôt  vu  revenir  autour  de  ses  murs 
ces  troupes  qui  en  étaient  sorties  aveo 
la  peur  du  massacre ,  et  qui  rappor« 
taient  la  peur  du  combat. 

Ce  léger  succès  ne  fut  propre  qu'à 
•divertir  un  moment  l'armée  du  roi 
de  Prusse  >  mais  ne  put  la  distraire 
longtemps  des  cruels  obstacles  que 
le  ciel  lui-même  semblait  mettre  à  sa 
marche.  Depuis  son  entrée  sur  le  ter- 
ritoire français ,  le  temps  n'avait  pas 
cessé  d'être  pluvieux  ;  l'automne^  celle 
de  toutes  les  saisons  qui  offre  dans  no- 
tre climat  la  sérénité  la  plus  cons- 
tante ,  n'était  marquée  que  par  de  cou- 
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tinuels  ouragans.  Le  pays  où  campait 
uneannéesi  considérable,  est  ci  té  dans 
la  France  pour  sa  stérilité.  Présageant 
une  conquête  facile,  le  duc  de  Bruns- 
wick s'était  peu  assuré  de  vivres;  ses 
communications  étaient  devenues  ex- 
trêmement difficiles  :  de  toutes  les  pla* 
ces  fortes  dont  notre  frontière  était 
hérissée  ,  il  n  occupait  que  celle  do 
Longwy.  L'armée  prussienue ,  répan- 
due dans  une  longueur  de  plus  de 
quarante  lieues,  n'avait  en  largeur 
presque  rien  ouvert  devant  elle»  On 
avait  été  obligé  de  détacher  tm  corps 
de  i5  mille  hommes  pour  faire  le  siège 
deTbionville^ou  plutôt  pour  faire  ua 
simulacre  de  siège  ;  car  on  s'attendait 
à  une  reddition  semblable  à  celle  do 
Longwy.  Cette  place  était  mal  ap- 
provisionnée; mais  les  assaillants  Té- 
taient plus  mal  encore.  Le  générid 
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Wiinpfen  >  cx-député  de  rassemblée 
constituante ,  et  du  parti  deLafayette  ^ 
commandait  à  Thionville.  Son  cou- 
rage  dut  s'accroître  encore  par  l'in- 
dignation du  traitement  que  les  e'tran* 
gers  avaient  fait  avec  tant  d'impoli- 
tique  et  tant  de  barbarie ,  à  des  con- 
stitutionnels' proscrits.  Il  déconcerta 
toutes  les  attaques  de  M.  d'Auti- 
champ ,  et  ceiui-cî  sentit  avec  amer- 
tume l'embarras  de  faire  unsiégesans 
avoir  de  quoi  faire  brèche  à  un  rem- 
part. Un  député  de  l'assemblée  lé- 
gislative, Merlin  de  Thionville  ,  qui 
se  trouvait  alors  dans  sa  ville  natale, 
contribua  beaucoup  11  sa  défense. 

Frédéric  Guillaume,  comme  toutes 
les  âmes  qui  sont  à  la  fois  exaltées 
et  faibles  ,  avait  bientôt  passé  deTex- 
cèi  de  la  présomption  au  plus  morne 
découragement.  Il   appelait   autouic 
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d6  lui  les  chef»  des  éinigre's ,  et  leur 
faisait  de  yîù  reproches.  Voilà  doue, 
leur  disait-il ,  Teffet  de  ces  promesses, 
çie  ces  espérances  par  lesquelles  vous 
xn'avez  séduit*  Où  sont  ces  colonnes 
de  Français  qui  devaient  d'heure  en 
heure  Venir  grossir  notre  camp? 
quelles  acclamations  entendons-nous 
sur  notre  passage  ?  quel  secours  trou- 
yons-nous  dans  les  campagnes  ?  eu 
quoi  difiPérous-nous  d'unir  armée  de 
couquérans^  reçue  partout  avec  ter- 
reur ?  que  nous  sert  d'avancer  lors- 
que nous  laissons  derrière  nous  des 
périls  plus  grands  que  ceux  -mêmes 
qt:^  nous  sont  apposés  ?  Les  frères  da 
roi  n'osaient  répondre  que  les  émigrés 
|i*étaient  point  les  seuls  qui  eussent 
envisagé ,  comme  si  facile  ,  Finvasioa 
de  la  France.  Ils  suppliaient  qu*on  ten- 
tât un  cQup  plus  décisif,  qui  mît  dam 
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unecutière  déroute  les  arme'es  des  ré- 
volutionnaires. Cest  alors  ,  disaient- 
ils  f  qu*oa pourra  déserter  leurs  rangs, 
et  que  tous  les  Français  oseront  pro- 
noncer leurs  affections  pour  nous. 

Le  duc  de  Brunswick  frémissait  do 
voir  sa  gloire  compromise  dans  une 
expédition  dont  il  avait  mal  calculé 
les  chances.  Ses  talents  militaires  ne 
pouvaient  lui  apprendre  à  triompher 
d'une  saison  et  d'un  climat  qui  mois* 
sonnaient  ^chaque  jour,  ses  soldats  af- 
famés. Autant  il  s'était  abandonnéaux 
premières  promesses  des  émigrés,  au- 
tant il  se  tenait  aujourd'hui  en  garde 
contre  leur  présomption.  Il  consentit 
cependant  à  tenter  un  effort  pour  s'ou- 
Trir  un  espace  plus  libre  au  travers 
de  la  France. 

L'armée  de  Kellermann  était  venue, 
le  17  septembre,  se  campe r "à  la  gau- 

I.  37 


by-Google 


4^4  t»ftÉClS   niSTORTf^tlfe 

Che  de  Dumouriez,  sur  les  hauteurl 
de  Walmy.  Le  duc  de  Brunswick 
sentit  rimportance  de  le  forcer  daus 
cette  position.  Nous  voici  arrîve'sà  la 
premièi-e  journées  glorieuse  i^ni  ait  an* 
^oncé  les  Français  dans  cette  guerre. 
Le 20 septembre,  il  s'engagea ^  depuis 
9  heurtes  du  matin  jusqu'à  ib  heures, 
une  vive  catiodnade  d'avaiit-garde. 
Les  Français  la  sbutitireht  avec  vi- 
gueur; mais  furent  cependant  obli- 
gés de  se  retirer  deux  fois  des  pre- 
mières sommités  qu'ils  occupaient.  A 
dix  heures,  Faction  devint  générale; 
l'armée  ennemie  développa  des  forces 
inhniment  supérieures  à  celles  de  Kel- 
lermann  ,  qui  n'avait  pas  plus  de  vingt 
mille  hommes.. La  cavalerie  prus- 
sienne attaqua  la  cavalerie  français» 
sur  trois  colonnes.  Les  deux  premières 
vinrent  s'enfoncer  dans  des  marais 
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qui  ne  leur  permirent  pas  d'avancer. 
Rellermann  s'assura  par  leur  désordre 
et  leur  confusion ,  qu'il  leur  était  in> 
possible  de  faire  aucun  progrès  :  ildi-« 
rigea  presque  toutes  ses  forces  vers  la 
troisième  :  ce  fut  encore  une  longue 
et  terrible  canonnade.  Le  roi  de  Prusse 
et  son  lils  ,  qui  règne  aujourd'hui, 
montrèrent  la  plus  grande-intrépidité: 
ils  ne  cessèrent  de  rester  exposés  au 
feu  :  Tartillerie  française  montra  dans 
cette  journée  toute  sa  supériorité  sur 
Tartillerie  prussienne.  Nos  soldats  s'a- 
perçurent que  la  plupart  des  boulets 
qui  leur  étaient  lancés  passaient  au 
dessus  de  leurs  têtes  :  ils  en.  firent  un 
objet  de  plaisanterie ,  et  se  tinrent  iné- 
branlables dans  leur  posiiiou.  Les 
Prussiens  lancèrent  une  quantité  in- 
nombrable d'obus  ;  il  y  en  eut  un  qui 
tomba  sur  un  caisson.  L'explosion  fut 
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terrible,  et  coûta  aux  Français  leur 
plus  grande  perte.  Les  Prussiens  ,  par 
dcgre's ,  ne  pouvaient  plus  mettre  la 
même  activité  dans  leur  feu,  et  ce- 
pendant se  soutenaient  encore.  Par- 
tout le  duc  de  Brunswick  trouvait 
obstacle  àfaire  usage  delà  supériorité 
de  ses  troupes.  Cette  canonnade  dura 
treize  heures,  sans  produire  aucun 
avantage  au  roi  de  Prusse, 

Le  lendemain  fut  une  journée  de 
désolation  dans  son  camp  ;  ce  n'était 
pas  un  millier  de  tués  ou  de  blessés , 
par  Tafiaire  de  la  yeiilc  ,  qui  excitait 
cette  profonde  consternation  ,  mais 
toute  cette  armée  manquant  de  Ti- 
yres,  n'ayant  pour  s'abreuver  que  des 
eaux  infectes^  livrée  aux  plus  cruelles 
maladies ,  et  dévorée  par  les  rigueurs 
de  la  saison  et  du  climat.  Les  Prus- 
sieus ,  extéuaés  et  mourants  )  sentaient 
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leur  fureur  se  rallumer  à  Faspectdes 
émigrés  qu'ils  accusaient  d'élre  les 
auteurs  de  tous  leurs  inaux.  Un  grand 
conseil  de  guerre  est  assemblé  ;  le 
roi  de  Prusse  y  paraît  avec  abatte- 
ment, le  duc  de  Brunswick  ne  dis- 
simule plus  aucun  des  dangers  de  sa 
position.  Il  vient  d'apprendre  qu'une 
armée  française  ,  aux  ordres  de  Biron 
et  de  Custines,  se  tient  prête  à  agir 
sur  le  Rbin  ;  que  rien  n*est  préparé 
dans  le  Palattnat ,  pour  repousser  sort 
invasion  ;  que  le  siège  de  Tbionville 
ne  peut  plus  se  continuer  ;  que  le  corp« 
d'armée  autrichienne  qui  menace  la 
Flandre  française ,  n'a  point  eu  de  suc- 
cès décisif,  et  qu'il  va  être  arrêté  de- 
vant les  murs  de  Lille  ;  que  Dumou- 
Txez  reçoit  continuellement  de  nou- 
veaux renforts;  il  conclut  qu'il  faut 
traiter  avec  lui ,  pour  s'assurer  la  re^ 
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traite.  Le  roi  de  Prusse  se  rauj^e  de  cet 
avis.  Cette  nouvelle  retentit  comme 
un  coup  de  foudre  parmi  les  émi- 
grés, commandés  par  les  deux  frères 
du  roi ,  par  les  maréchaux  de  Bro- 
glie  et  de  Castres;  ils  formaient  un 
corps  d'armée  séparé.  Ils  suppor- 
taient de  grandes  fatigues ,  de  con- 
tinuels dégoûts  ,  dans  Tespoir  d'ob- 
tenir enfin  la  bataille  décisive  qu'ils 
appelaient  depuis  si  longtemps.  Ils 
s'entendent  proposer  une  fuite  sans 
combat  ,  une  fuite  qui  les  dévoue 
à  la  misère  ,  à  l'opprobre  ^  à  la  mort, 
Le  comte  d'Artois  se  rend  l'organe 
de  leur  désespoir  ;  il  vient  trouver 
le  roi  de  Prusse  et  le  duc  de  Bruns«« 
wick.  Il  les  supplie  d  abjurer  cette 
résolution  funeste.  On  semble  l'é- 
couter avec  mépjris  ;  on  ne  plaint 
plus  le  malbeuc  des  émigrés  ;  on  ne 
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Toit  plus  que  leur  imprudence.  Eh 
bien ,  reprend  le  eomte  d'Artois  y  je 
TOUS  demande  en  mon  nom ,  au  leur , 
une  dernière  grâce ,  c^est  de  nous  lais- 
ser à  nous  seuls  les  périls  d*une  nou- 
velle attaque.  Nous  nous  flattons 
qu'elle  nous  ouvrira  enfin  un  passago 
vers  la  ville,  où  des  brigands  vont 
peut-être  répandre  le  sang  de  notre 
auguste  et  malheureux  frère.  Cette 
grâce  lui  est  refusée;  on  prétend  qu'il 
fut  appuyé ,  dans  sa  demande ,  par  le 
général  Clairfait,  qui  commandait  uu 
corps  autrichien  de  i5  mille  hommes. 
Déjà  le  roi  de  Prusse  a  envoyé  vers 
Dumouriéz  ;  celui-ci  se  montre  dis- 
posé à  entrer  en  négociation.  Le  gé** 
néral  Kalkrepth  et  lui  sont  déjà  con* 
venus  de  plusieurs  points.  Les  mys- 
tères de  cette  négociation  n'ont  pas 
eucore  été  bien  dévoilés  par  le  temps; 
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quand  on  lit  avec  irapartiaiité  ceqnî 
a  cté  rapporté  à  cet  égard ,  on  peut 
croire  que  ces  mystères  sont  réduits 
à  très-peu  de  chose.  La  plus  in  vrai* 
semblable  des  suppositions  a  été  quel» 
que  temps  accréditée;  on  disait  que 
les  révolutionnaires  avaient  ofiPert  au 
roi  de  Prusse^  et  au  duc  de  Bruns- 
wick des  sommes  considérables  pour 
les  décidera  la  retraite.  On  a  été  jus- 
qu'à faire  un  rapprochement  insensé 
de  l'époque  du  vol  du  Garde  -  Meu- 
ble ,  avec  celle  de  la  capitulation.  It 
est  certain  que  les  révolutionnaires 
n'avaient  point  de  sommes  considé- 
rables à  offrir  ;  que  s'ils  les  eussent 
eues  f  ils  en  auraient  fait  tout  autre 
emploi.  Le  caractère  du  roi  de  Prusse 
ne  peut  le  faire  soupçonner  d'un  tel 
excès  de  bassesse  ,  et  surtout  cette 
imputation  dirigée  çoutie  k  duc  de 
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Brunswick  ,  n'est  qu'une    calomnio 
grossière  et  délirante. 

On  'a  donné  un  motif  moins  inju- 
rieux à  la  retraite  du  roi  de  Prusse  ,  . 
en  avançant  qu'il  ne  l'avait  ordonnée 
qu'à   la  sollicitation  du  malheureux 
Louis  XYI;  que  celui-ci  lui  avait 
e'crit  de  sa  prison  pour  lui  représenter 
qu'une  mort  certaine  le  menaçait  lui 
et  toute  sa  famille ,  si  1  armée  prus- 
sienne s'approchait  davantage  de  la 
capitale.  Cette  anecdote  a  été  appuyée 
d'abord  par  nombre  de  témoignages 
qui  se  trouvent  aujourd'hui  démentis. 
Louis  XVI  a  constamment  nié  \  tous 
ceux  qui  eurent  sa  confiance  ,  dans 
ses  derniers  moments ,  qu'il  eût  écrit 
cette  lettre.  Cependant  il  n'était  pas 
éloigné  de  croire  qu'on  avait  pu  imiter 
son  écriture:  il  se  rappelait,  ou  pré- 
tend tenir  ce  fait  de  deux  amis  de 
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Malesherbes ,  que  le  duc  d*Orleaiis  se- 
yait imiter  son  caractère ,  et  cçpea- 
dant  Louis  ^  par  Tindulgeace  natu- 
relle à  soo  ame ,  répugnait  à  penser 
que  son  parent  y  dans  de  telles  circom^ 
stances  ,  eût  fait  usage  de  ce  dange^» 
veux  talent»  Quoi  qu'il  en  soit ,  celle 
lettre  même ,  en  supposant  qu'elle  eût 
existe' ,  n'eût  été  que  le  prétexte  y  et 
non  le  motif  principal  de  la  retraite 
du  roi  de  Prusse. 

La  convention  faite  entre  ce  mo* 
XI  arque  et  Dumouriez,  n*eut  au  cane 
disposition  publique; mais  il  est  hoi9 
de  doute  que  le  général  français  pro- 
mit au  roi  de  n^  point  inquiéter  sa 
retraite ,  et  que  celui-ci  s'engagea  ^ 
rendre  Longwy  et  Verdun.  Les  Au- 
trichiens ne  f]urent  point  consulléi 
dans  cette  négociation  :  Dumouriez 
fi^'eatendre qu'il  allait  tourner  toutef 
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8<s  forces  contre  eux ,  et  s*assurer  la 
couquéte  de»  Pays-Bas.  Le  roi  do 
Prusse  parut  voir  y  sans  peine ,  le  sa- 
crifice 4*un  allié  qui  l'avait  excité  à 
cette  fatale  expédition ,  sans  en  par- 
tager également  les  dépenses  et  Ict 
dangers. 

Ou  sait  comment  le  roi  de  Prusse 
exécuta  cette  retraite  qui  eut  présen-" 
té  les  plus  grands  embarras,  s*il  avait 
eu  affaire  à  un  ennemi  opiniâtre  et 
à  une  armée  un  peu  expérimentée* 
Dumouriez  tenait-  constamment  set 
troupes  à  une  même  distance  desPrus* 
tiens  y  sans  les  attaquer  ,  sans  les  har- 
celer jamais;  il  semblait  plutôt  les  re- 
conduire que  les  poursuivre.  Les  vain* 
eus  et  les  vainqueurs  s*accordaient 
également  pour  faire  tomber  leur  co- 
lère sur  les  malheureux  émigrés.  On 
les  laissait  aux  derniers  postes  de  Tar* 
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rière-garde.  Les  Fieiliards,  les  iaîir- 
XDCS  qui  ne  pouvaient  suivre  la  mar- 
che de  larméc^  tombaient  aux  maius 
des  français,  et  étaient  fusillés  sur  le 
champ.  Les  hussards  prussiens  les  pil- 
laient avec  une  indignité  révoltante. 
De  tels  désordres  répugnaient  à  Famé 
sensible  du  duc  de  Brunswick ,  il  ne 
put  cependant  parvenir  à  les  empê- 
cher. Les  Prussiens  laissaient  la  route 
couverte  des  cadavres  de  leurs  com- 
pagnons ;  une  expédition  qui  n'avait 
été  honorée  d'aucun  combat  y  coûta 
à  Frédéric-Guillaume  une  grande  par- 
tie des  t  'X)rs  que  le  grand  Frédéric 
avait  laissés  à  son  successeur ,  pour  de 
plus  heureuses  et  de  plus  sages  pour- 
suites. Ce  fut  avec  des  transports  do 
joie  que  cette  armée  ,  réduite  pres- 
qu'h.  la  moitié  de  ses  combattants  , 
$e  vit  hors  d  un  territoire  frappe' pour 
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elle  de  maiëdictiou  ;  mais  de  nou- 
veaux combats  Fattendaient  encore. 
Le  général  Custiaes  venait  de  faire 
une  invasion  dans  le  Palatinat ,  il 
sVtait  emparé  de  Spire  et  de  Womis  ; 
la  ville  de  Mayence  ]|iéme  ne  lui 
avait  opposé  aucune  résistance.  Le 
roi  de  Prusse  marcha  pour  arrêter  ses 
progrès. 

4P 


FIN. 
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NOTES. 

INTRODUCTION. 


fA)  Ceux  tjui  desiraient  une  révolutiori 
nouvelle ,  proposèrent  Pétion  ••  //  fut  pré' 
féré.  Page  47- 

La  cour  contribua  k  faire  nommer  Pétion  4 
l^exciusiott  ^e  Lafayette  :  on  voit  par-là  qu'elle 
n'arait  nul  pressentiment  des  dangers  qu'ellt 
allait  courir.  On  aurait  beaucoup  étendu  ce 
Précis  historique ,  si  on  avait  voulu  y  faira 
•ntrer  toutes  les  anecdotes  qui  prouvent  com- 
bien cette  cour  malheureuse  éuit  portée  à  se 
servir  de  te^  ennemis  les  plus  ardents.  Dès 
l'assemblée  constituante  ,  le  parti  qu'on  nom- 
mait alors  aristocratique  ,  vit  avec  joie  \e% 
divisions  qui  se  formaient  dans  le  parti  popu- 
laire. La  cour  ne  cessait  de  regarder  comme 
les  premiers  objets  de  $«»  craintes  ,  ceux  ^ai 
lui  avaient  porté  les  premiers  coups  \  elk 
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cherchait  constamment  à  les  éloigner ,  lors 
même  qu'ils  se  préseptaient  pour  la  défendre. 
Le  roi  y  dont  Tdme  était  inaccessible  à  la  haine, 
conservait  les  préventions  qui  lui  avaient  été 
inspirées. 

fb)  Des  conférences  se  tinrent  à  la  Haye , 
à  Pilnitz»  Page  58. 

Les  mémoires  de  Bertrand  de  Molleville 
ont  donné  lieu  k  beaucoup  de  discussions  sur 
ce  qui  se  passa  dans  les  cabinets  de  Vienne  et 
de  Berlin  ,  pendant  les  années  1791  et  1793. 
On  n'a  pas  cru  devoir  en  parler  dans  cette 
introduction;  on  peut  consulter,  à  cet  égard , 
^histoire  des  principaux  événements  du  règne 
^e  GnillauQie  II ,  par  Ségur  aine. 

XtV&B     FB.XMZB&. 

(e)  Duportf  Barnave  et  Mexandre  La- 
meth  furent  appelés  dans  une  cour  où  ils 
étaient  hais  et  soupçonnés.  Page  97. 

On  trouva^  après    le   10  août,  une  nota 
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signée  d'eux  ^  par  laquelle  ils  engageaient  le 
roi  à  refuser  son  serment  au  décret  des  émi- 
grés. On  Toît ,  en  la  lisant ,  qu'ils  indiquèrent 
plusieurs  précautions  il  prendre  pour  faire 
usage  du  premier  veto  ;  elles  furent  soiries , 
mais  sans  vigueur. 

Lxyi.x     SXVXXiMB. 

fd)  On  saitf  d'après  les  mémoires  dé 
Bertrand  de  Molleviile ,  ^ue  Louis ,  lors^ 
^u'il  vit  la  guerre  engagée ,  s'effraya  des 
dangers  4fue  devaient  lui  faire  courir  les 
triomphes  des  ormées  étrangères.  Page  x6o. 

Ce  fait  est  aussi  confirmé  par  le  témoi- 
gnage de  Mallet-Dupan ,  qui  fut  chargé  de  la 
négociation. 

{e)  La  reine  s*ohstinait  à  ne  voir  en  lui 
(  Lafayette  )  ^uun  des  premiers  auteurs  de 
son  humiliation  actuelle-  P^g*  XQ^* 

Rien  de  plus  froid  que  l'accueil  que  la  reine 
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0C  11  Lafayette ,  au  moment  même  où  i  yenait 
demander  la  vengeance  des  attentats  du  ao 
juin.  La  cour  sembla  prendre  plaisir  à  décon- 
certer tout  son  plan.  Il  avait  compté  sur  une 
revue  générale  de  la  garde  nationale ,  qui  lui 
aurait  donné  on  puissant  moyen  d'attaquer 
les  jacobins  :  cette  mesure  fut  divulguée ,  fut 
rapportée  à  ceux  qui  avaient  le  plus  grand  in- 
térêt à  l'empêcher ,  elle  ne  put  avoir  lieu. 

ff)  Circulaire  de  la  commune  de  Paris , 
du  a  septembre»  Page  4xa. 

ccPrères  at  amis,  nn  affreux  complot, tramé 
par  la  cour  ,  pour  égorger  tous  les  patriotes 
de  l'empire  français ,  complot  dans  lequel  un 
grand  nombre  de  membres  de  rassemblée 
nationale  sont  compromis  ,  ayant  réduit ,  le 
^  du  mois  dernier ,  la  conomune  de  Paris  ,  4 
la  cruelle  nécessité  de  se  servir  de  la  puissance 
du  peuple  pour  sauver  la  nation  ;  elle  n'a  rien 
»*gl>g*  pow  l>»cn  mériter  de  la  patrie.  Après 
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Ie9  témoignages  que  rassemblée  nationale  vê« 
naît  de  lui  donner  elle-même ,  eût-on  pensé 
que  dès-lors  de  nouveaux  complots  se  tra- 
maient dans  le  silence  ,  et  qu'ils  éclataient 
dans  le  moment  même  où  l'assemblée  nutio- 
nale ,  oubliant  qu'elle  venait  de  déclarer  qoe 
la  commune  de  Paris  avait  sauvé  la  patrie  , 
s'empressait  de  la  destituer, pour  prix  de  son 
brûlant  civisme  ?  A  cette  nouvelle ,  lesi^  cla- 
meurs publiques  élevées  de  toutes  parts ,  ont 
fait  sentir  h  l'assemblée  nationale  la  nécessité 
urgente  de  s'unir  au  peuple  ,  et  de  rendre  à  la 
commune  y  par  le  rapport  da  décret  de  desti- 
tution ,  les  pouvoirs  dont  elle  L'avait  investie. 
ccFière  de  jouir  de  toute  la  plénitude  delà  con- 
fiance nationale,  qu'elle  s'efforcera  de  mériter 
de  plus  en  plus  ;  placée  au  foyer  de  toutes 
les  conspirations  ,  et  déterminée  &  périr  pour 
le  salut  public ,  elle  ne  se  glorifiera  d'avoir 
«empli  pleinement  son  devoir ,  que  lorsqu'elle 
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«nra  obtenu  votre  approbation  ,  qui  est  FobjeC 
<Ae  tous  ses  vœux  y  et  dont  elle  ne  sera  cer* 
taine  qu'après  que  tous  les  départements  au- 
ront sanctionné  ses  mesures  pour  le  salue 
public  ;  et  professant  les  principes  de  la  plus 
.  parfaite  égalité,  n'ambitionnant  d'autre  pri- 
vilège que  celui  de  se  présenter  la  première  k 
la  brèche  ,  elle  s'empressera  de  se  soumettre 
au  nireau  de  la  conunune  la  moins  nombreuse 
de  l'empire,  dès  qu'il  n'y  aura  plus  rien  4 
redouter. 

Prévenue  que  des  hordes  barbares  s'avan- 
cent contre  elle ,  la  comninne  de  Paris  se  hâte 
d'informer  ses  frères  de  tous  les  départements, 
qu'une  partie  des  conspirateurs  féroces  ,  dé- 
tenus dans  les  prisons  ,  a  été  mise  à  mort  par 
le  peuple  ,  actes  de  justice  qui  lui  ont  paru 
indispensables  pour  retenir  par  la  terreur  les 
lègrons  de  traîtres  renfermés  dans  ses  murs  , 
au  moment  où  il  allait  marcher  k  l'ennemi  f 
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et  sans  doute  la  nation  y  après  la  longue  snîM 
de  trahisons  qui  l'a  conduite  sur  les  bords  ùô 
Tabime ,  s'empressera  d'adopter  ce  moyen  sî 
utile  et  si  nécessaire  ;  et  tous  les  Français  se 
diront,  comme  les  Parisiens  :  Nous  marchons 
k  l'ennemi ,  et  nons  ne  laissons  pas  derrière 
nous  des  brigands  pour  égorger  nos  femmes 
et  nos  enfants. 

Signé ,  DuPLAiK,  Paris  ,  Sikosht  ,  Lsv« 

FAUT  y  Ma&AT  ,  LeFORT  I    JOURDEUIZ.  ^ 

administrateurs  du  comité  de  salut  pu» 
blic  y  constitué  à  la  mairie» 
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OUVRAGES  NOUVEAUX 

Récemment  publiés  chez  Trevttel 
et  IVuRTz  3  Libraires  ,  à  Paris , 
ifuai  f^oltaire ,  n?  2  ;  et  à  Stras^ 
bourg ,  GrandWue ,  «.*»  i5, 

Histoirb  db  France  ,  depuis  la  révolotîon  de 
1789 ,  écrite  d'après  les  mémoires  et  maouscriis 
contemporains  ,  recaeillis  dans  les  dépôts  civils 
et  militaires  ;  par  le  C.  F.-Emman,  Toulon geo n  , 
ancien  militaire ,  de  l'Assemblée  constituante , 
membre  de  l'Institut  national  ;  avec  Cartes  et 
plans  de  bataille,  a  vol.  in-S.**  an  iT(i8oi). 

—  Le  même  ouvrage  ,  un  vol.  format  in-4". 
Il  en  a  été  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires 

sur  papier  vélin,  dans  l'un  et  l'autre  format. 

Lettres  db  la  Vbndéb  ,  écrites  en  fructidor 
an  III,  jusqu'au  mois  de  nivôse,  aniv  ;  traii 
historique  ,  par  M.  E.  T***.  a  vol.  in-ia,  avec 
fig.   an  IX  (  1801).  .  .  .    3  fr. 

To  YACK  EN  Grècb  ,  de  Xavier  Scrofani,  Sicilien  » 
fait  en  1794  et  1796;  traduit  de  l'Italien  par  BUn- 
villain  ,  avec  une  carte  générale. de  la  Grèce  an- 
cienne et  moderne,  et  dix  tableaux  du  commerce 
des  SIes  dites  Vénitiennes  ,  de  la  Morée  et  de  la 
Homélie  méridionale  ,  3  vol.  in-8.  An  ix.    8fr. 

Bebmann  et  Dorothée  ,  poème  allemand  de 
Gcethe  ,  trad.  par  Bitaubé  ,  de  l'Institut  national  , 
etc.  Vol.  in-i8  de  a5o  pages.  De  l'imprimerie  de 
Didot  jeune  ,  avec  une  jolie  estampe ,  sur  papier 
fin  d'Ângoulcme.  An  ix.       «  •  a  Ar. 
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'—  Le  même  ouvrage  ,  sar  grand  papier  vélîo,  fig. 
«font  la  lettre  ,  pour  faire  collection  avec  lef 
^îtioAS  stéréotypes.  .  .  .    6  fir. 

EstAl  sua    L'ÉTAT    ACTUEL  DB  L'ADMINISTRATION 

DES  FINANCES  ,  et  de  la  richesi^  nationale  de  la 
Grande-Bretagne,  par  Frédéric  Gentz.  Un  vol. 
in-8  de  3oo  pages.  Hambourg  et  Londres  ,  et 
réimprimé  ik  Paris.  An  ix.  .  .    3fr. 

De  amobibus  PANCQAaiTis  et  Zoroa,  poema  ero- 
ticon  idalio  stylo  exaratam ,  seo  umbratica  la> 
cubratio  de  calta  Veneris  Mileto  olim  peracto  , 
ut  amathanteiinystasacelli  sabdaxit  et  valgavit 
Athenis.  Un  vol.  in>8.  de  3oo  pages  »  avec  one 
6g.  Parisiis.  i8oa  •  .  .        4  f r. 

tEuvREs  DB  PiRANBSi ,  sur  I* Architecture  et  les 
A nti<]liités  Grecques  et  Romaines  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  accompagnée  de  notes  ,  par  Viseonti  i 
»3  vol.  in-fol.  atlantique.  (11  en  paraSt  11  vol.; 
les  autres  suivront  rapidement  }. 

Voyage  pittoresque  delà  Syrie*  de  laPhéni- 
cie ,  de  la  Palestine  et  de  la  Bassç-Egypte,  enrichi 
d'estampes,  cartes  et  plans,  au  nombre  de  3oo  à 
33o ,  d  après  les  dessins  de  Cassas.  3  vol.  gr.  in-fof. 
sur  papier  vélin  superfiu.  Paris  ,  de  l'impr.  de 
la  Républ.  Ouvrage  publié  par  livraisons  de  six 
estampes,  quelquefois  doubles  ,  avec  leur  expli- 
cation. Il  en  paraît  18  livraisons,  à  raison  de  3o 
francs  ,  prix  de  la  souscription. 
On  en  a  tiré   un  nombre  déterminé   d'épreovçs 

avant  la  lettre,  dont  chaque  livraison  coûte  45  fr. 

prix  de  la  souscription. 

Voyage  pittoresque  de  l'Istriç  et  de  lA  Dal- 
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MATiB  ,  CDrichî  d'estampes,  cartes  et  plans  ,  au 
nombre  de  60  à,68,  d'après  les  dessins  de  Cassai. 
Un  vol.  in-fol.  divisé  en  14 livraisons,  dont  les 
12  premières  paraissent;  les  deux  dernières  pa- 
raitront  sous  tiois  à  quatre  mois.  Prix  de  chaque 
livraison.         .  .  .  .  i5  fr. 

—"Le  même  ouvrage  sur  papier  vélin  ^  chaque 
livraison    •  •  •  .  •     25  fr. 

Ouvrages  périodiques. 

Journal  général  de  la  littêraturb  db 
Franck  ,  ou  Indicateur  biblipgraphique  et  rai- 
isoàné  des  livl-es  nouveaux  de  tous  genres ,  cartes 
géographiques ,  estampes  et  œuvres  de  musique 
qui  paraissent  en  France,  classés  par  ordre  de  ma- 
tières ;  avec  une  notice  des  séances  académiques 
et  des  prix  qui  y  ont  été  proposés  ,  les  nouvelles- 
découvertes  et  inventions  ,  la  nécrologie  des 
écrivains  et  artistes  célèbres  de  la  France  ,  l'an- 
nonce des  ouvrages  importants  sous  presse  ,  des 
nouvelles  littéraires  et  bibliographiques  ,  etc. 
etc.  Quatrième  année.  (  Un  cahier  par  mois  de 
quatre  demi -feuilles  d'impression,  gr.  in -8.  à 
doubles  colonnes  ].  Prix  de  la  souscription  pour 
l'année.  .  .  .  .  14   fr. 

Béitnir  dans  nn  même  cadre  tous  les  travaux  des 
écrivains  français  ,  soit  qu'ils  se  rapportent  aux 
sciences  ,  aux  belles-lettres  ou  anx  arts  utiles  ; 
rassembler  en  même  temps  toutes  les  notions , 
tbus  les  faits  qui  peuvent-  intéresser  parmi  nous 
les  progrès  des  connaissances;  dresser  en  quelque 
sorte  rinvcntairc  cks  lichesscs  nationales ,  sous  le 
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rapport  des  taféUts  et  des  luraitres,  tel  a  été  lebur 
que  se  sont  proposés  les  éditeurs  de  re  journal  , 
et  que  depuis  plus  de  troh»  années  ils  se  sont  effor- 
cés de  remplir.  La  quatrième  année  a  commencé 
avec  nivôse  ,  an  ix  (Janvier   i8cO. 

On  peut  encore  se  procurer  quelques  collection* 
complètes  des  3  premières  «nnées  de  ce  joornal. 
Journal,  gênémal  os  la  littérature  étran- 
gère, ùu  Indicateur  bibliographique 'et  raisonné 
des  livret  nouveaux  de  tous  genres,  cartes  géo- 
.graphiques  ,  grsvureset  œuvres  de  musîqe  qui 
paraisse:nt  dans  Us  divers  pays  étrangers  à  la  France, 
classés  par  ordre  de  matières;  avec  la  notice  des 
découvertes  et    invention;»  nouvelles;  celle  des 
séances  académiques,  etc.  t-tc.  Première  année. 
(Un  cahier  de  six  demi  feuilles  par  mois).  Piix 
de  la  souscription  pour  l'année.  •         ai  fr. 

Ce  nouvel  ouvrage  périodique,  consacré  aux  pro- 
ductions de  toute  espèce  qui  voyent  le  jour  dans 
les  divers  pays  étrangers ,  paraît  depuis  le  mois  de 
vendémiaire,  an  IX  (octobre  1800);  il  est  rédigé 
d'après  le  même  pian  et  dans  le  même  esprit  que 
le  Journal  général  de  la  liitéramre  de  France^  avec 
lequel  il  forme  un  tableau  vraiment  universel  de 
la  bibliographie  de  l'Europe. 

PhCCIS    DRS   ÉVthEMBNTs    MILITAfKBS    ,    Otf  EstaC 

historique  sur  la  guerre  présente  ,par  le  général 
Math.  Dumas  ,  avec  cartes  et  plans.  Campagne 
de  1799,  ta  cahiers,  in-8.  Hambourg  et  Paris. 
Ans  ViU  et  li.  .  •  •.  ^        21  fr. 
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